ce 




cil ff< Œ C < t < iutC' < 

c_^r: i ce . < f < « < ( ^< 




t < < <c c 



c < < « < 



C 




1 1 



iC € < ( ( 



r 




Cl 



< '■ 



CCi 



€(' W < r 

Ç(( (( 




< < 

S" 




(Il 



«s 



/ 

1, . ( 
Cl ' 




c 

V 




I 



• ( 

I 

I 



I 



I 



I 



I 

. I 

i 



Digitized by Google 



Digitized by Google 



« 



t 



P È fl T E-^ ÉVUE3 



Digitized by Google 



9én» «- Inp Boù.t Yoitdain tt C% rtu J. J. Roatteto, 15 



Digitized by Google 



48 Février au Mai 4865 



LA 

PETITE REVUE 



SlXléUB TRIMESTRE 



PARIS 

LIBRAIRIE RICHELIEU 

78, ROB IICDBLIBU 



BËNÊ ÉDITEUR 



# 




Digitized by Gopgle 



LA PETITE REVUE 

Du samedi 18 févi-icr 186B 



Un nouveau pamphlet qui est un monumeut du 
genre. — C^est encore un m-32 glacé, doré; en voici 
le titre : 

SYLVAIN MARESGHAL 

DES FASTES DE LA PHILOSOPHIE DU DERNIEA SIÈCLE 

PttrlIXIVBlIDBIOXOSCU 

A côU'', on remarque» comme iliustrations, un 
coclion à son auge, et une vieille femme qui prise. 
La légende porte : VÀthéc cl son élève. — L<» cochon 
c'est Sylvain Mareschal; la priseuso c'est sa femme. 

Ici encore, quelques petits extraits qu'on ne 
saurait analyser. 

Mais, direz-vous enfin, qu'est-ce que Sylvain 

Marescbal? 

Pour ceux qui ne sont pas, comme Tétait GeoftVoy- 
SaintrHilaire, familiarises avec les natures mons- 
trueuses, nous répondrons en peu de mots : 

Sylvain Marescbal était un homme; n'en soyez 
pas surpris : il y a fagots et fogots. C'était un fagot 
d*épinos. Ses biographes et ses défenseurs avouent 
qu'il avait Textérieur désagréable etrft'.s dehors sipm 
prévenants^ qu'il chercha longtemps à se marier et 
ne trouva son fait quelconque qu'à l'âge de quarante- 

a* anale I 
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deux ans... Il était né ù Paiis en 1750. Il étudia le 
droit, voulant so faire huissier ou procureur. Mais il 
bégayait d*un6 manière si rebutante, qu*ii ne 'Sut 
parvenir à rien. A défaut d'autre métier, il devint 
poète. Chose incro^rable! ii débuta en 1771 par des 
oergeries,,» Pauvre agneau! fiez-vous-y! Il y avait 
sous cette peau de brebis un loup qui poussait avec 
de grandes pattes, une grande gueule vi de grandes 
dents. Puis il donna le Temple de C Hymen...; puis 
des contes pastoraux...; un Àiufe (Vor.,., petits bran- 
dons lancés connue amorce d'un mariage qu'il chcr- 
diait toujours de toutes ses forces et qu'il lui fallut 
cherclier vin^ ans.) Ce contre-temps l'aigrit. Il se 
mit à dire, comme le Richard III de Shakspcare : 
Puisque je suis laid, je serai méchant. Il dissimula 
toutefois quelque temps encore, et publia de ces 

f)ièces que les .mœurs relâchées des Parisiens appc- 
aient alors /)oe.s/Vs erotiques. Et chose pénible à dire, 
il en fut payé : on le nomma sous-bibliothécaire de 
la Bibliothèque mazarine... 

Au milieu des livres, il y puisa surtout le mal, et 
dès 1781, dans son Nouveau Lucrèce, il laissa voir 
qu*il ne reconnaissait ni Dieu, ni rois, ni lois aucu- 
nes. II enfanta bientôt un volume en prose intitulé : 
Livre échappé au déluge, oh Psaumes nouvcUcmeut 
découverts^ compoiiés dana la langue primitive, par 
S, Ar. Lamkh (anagramme de son nom). C'était si 
affreux, qu'on Iota' à ces livres, dont il faisait un 
détestable usage. N'ayant plus de place, et sachant 
bien qu'il ne vivrait pas de ses vers, qui étaient plats 
et mauvais, il fit de la prose, aussi misérable que 
sa poésie. Il mit au jour comme gagne- pain 
assuré, un almanach qu'il appela Almanach des 
honnêtes gens. Ce livre, en effet, le nourrit et le logea; 
car on renferma à Saint-Lazare, en ce temps-là 
prison des gens de mauvaises nueurs. Le parlement 
qui avait jugé ainsi n'était pas dans son tort; le livre 
était odieux; et le calendrier, à la place des saints do 
chaque jour, présentait les personnages du Diction* 
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naire défi Athcea^ déjà projolé par Sylvain Mareschal. 
On y trouvait Ninon, Voltaire, Aspasie, Diane do 
Poitiers, entremêlés des noms les plus vénérables et 
les plus augustes. 

Quand la révolution vint, il s'y lança avec ft*énésie, 
publia des pamphlets incendiaires, prit sa part de 
tous les excès 

Lorsqu'il vit, en 1795, que les églises commençaient 
à se rouvrir, il frémit, il trempa sa plume dans un 
fiel plus épais. Il fit paraître en 1797 le Code d'une 
ftorit'tt' (rhnnniifs sans Dii-it; en 1798, les Pensées librea 
sur les prctres df Imis Irs fonjis cl dr tous les pays; en 
1799, un salmigondis intitulé : Pour et contre la 
Biblc^ livre, <li.sait-il, destiné à balancer le Génie du 
chHsiimiimef (|ui, lancé en même temps, écrasa de 
son immense succès Tignoble pamphlet de ténèbres. 
Les Voyages dePythagore, autre production de Sylvain 
Mareschal, n'ayant pas plus de vogue, Fauteur abhorré 
vomit sur la société le Dictionnaires des Athées^ der- 
nière écume du dix-huitième siècle, qu'il résumait 
durement 

Sylvain Maresehal s'était donc marié en 1792, 
avec une demoiselle Di'sprez. Il n'eut point d'enfants. 
Ce ménage avait pour amie une femme laide qui a 
écrit, M^*» Gacon-Dufour. Elle était athée; et 
c'est un fait public. Malgré le cas qu'il faisait de ces 
deux femmes, ou peut-être à cause qu'il jugeait leur 
sexe par elles, Mareschal publia en 1801 une brochure 
où il présentait un projet de loi portant défense aux 
femmes d'apprendre à lire 

M"»^' (iacon-Dufour répondit vivement à cette 
insolente ineptie. ^lais elle ne se brouilla {);is pour 
cela avec son maître en athéisme, qui était devenu 
fou. 

11 continua, en effet, de déraisonner plus que 
jamais, et mourut dans un idiotisme assez étrange, 
ne voulant pas entend parler du ciel et fermant les 
yeux dans ses derniers moments pour ne pas le 
voir ie 18 janvier 1803. 
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Sa femme et M»"® Dufour reçurent son dernier 
soupir. — Si ce dernier soupir, dit récriveusc, était 
une àme, je devrais déclarer que c'est une âme qui 
pue. — Telle fut son oraison funèbre. 

II s était fait modestement lui-même, dès 1781, 
cette épitaphe : 

Ci repose un paisible athée i 
Il marcha toujours droit sans regarder les deux. 

Que sa tombe soit respectée : 
L'ami de la vertu fut l'ennemi des dieux. 

Quelques bonnes gens la retouchèrent ainsi qu'il 
suit : 

(^i repose un stupide athée. 
Il marcha le front bas sans oser voir les cienx. 

Par Satan son ùmo emportée 
Doit puer aux enfers autant que dans ces lieux. 

Pour sa vertu qu'il a vantée. 
Ce fantôme invisible échappe a tous les yeuX; 

Et sur la terre épouvantée 
Sa mémoire est honteuse et son nom odlenx. 

Projet d^une École de librairie fiuitej. Le Cercle 
de la librairie a décidé en principe de créer dans 
son sein des cours spéciaux pour les employés des 

industries s'y rattachant. 

Une commission doit être nommée pour pourvoir 
aux moyens à exécuter pour arriver k ce but, que 
nous encouragerons de tous nos efforts. — R. P. 

Clef des anacjrammeê de la eompiration pour Véga" 
' lUê. » Cette pièce importante est presque oubliée 

aujourd'hui. Nos lecteurs peuvent connaître au 
moins par les bibliographies le livre de Philipjje lîuo- 
narotli, Conspiration pour Vénalité dite tic B<(ht'ti/\ 
dont les diverses éditions sont devenues rares et se 
paient dans les ventes un prix assez élevé. 
Des motifs de prudence avaient déterminé Buo* 
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narotti, au moment de la publication de son livre, à 
donner en anagrammes les noms des conjurés qui 
partagèrent les opinions et 1rs dangers de Babeuf. 
Ces anagrammes sont très-difficiles à débrouiller 
dans leur totalité, et pour notre part nous y avions 
renoncé, lorsque le hasard nous a fait mettre la 
main sur une traduction anglaise de la Con^iration 
pour l'égalité, par Bronterre, publiée à Londres en 
' 1836 (ih-12 de 482 p.), laquelle contient, à la suite 
des pièces justificatives, une lettre de Buonarotti au 
traducteur, suivie de la clef des noms de son livre, 
envoyée par lui. 

"Nous croyons être agréable à nos lecteurs en leur 
donnant, non la lettre (1) du descendant de Michel- 
Ange, elle offre trop peu d'intérêt, eu égard à sa 
longueur, mais la clef en question, qui est une vraie 
curiosité. 

Nous ajouterons que dans cette lettre, Buonarotti 
parle d'un essai biographique sur Robespierre pu- 
blié par lui. Gomme le livre de M. Hamel va mettre, 

en quoique sorte, la personne et la vie de ce grand 
révolutionnaire à l'ordre du jour, nous nous hasar- 
dons il décrire avec précision cette biographie de 
Robespierre par Buonarotti, qui est d'une rareté 
insigne. Elle est intitulée Observations sur Maximi^ 
lie» Robespierre^ et forme 4 pages grand \n-4fi, k 
deux colonnes compactes. Elle ne porte ni nom 
d*auteur, ni nom d'imprimeur, mais nous savons do 
bonne source qu'elle avait été imprimée à Bruxelles 

(1) Celte hîltre, dalec do Paris, 3 mai IHJO, est signée 
Philippe Buonarotti, âgé de soixaute^iiuiozo ans. 



en 1836, et tirée à 10,000 exemplaires, ce qui n*em« 
pèche pas qu'elle soit à peu près introuvable. 
. Voici cette clef : 



CUBIOSITÉS BéyOLUTIOXNAIRES (suitc) * 

Le Patriote français, par Brissot. Le prospectus 
de ce journal, dont l'objet était « de répandre les 
principes qui devaient défendre à jamais les Fran- 
çais contre le retour du despotisme et de l'aristo- 
cratie, » fut vivement pourchassé par la poliee, qui 
Y vit a le dernier degré de l'audace enliardic par 
rimpunité., » 

* Nons arons reçu plasteiirs lettres nous priant de compléter te 

cAié bibliofîraphifiûe de ces prospectus, afin d'en faciliter les re- 
cherches. Nuus salisferous à ce désir lorsque ce premier Iravaii 
sera coniplel. 



Bedon, 

Hannac, 

Sombod, 

Glartou, 

La Tilme, 

Lau^r^n de Dorîmcl, 

Chintrard, 

Vêlor, 

Ciolscain, 

Rivagre, 

Lihppi, 

Tirmiot. 

Lussorilloii, 

Reus, 

Eriddi. 

Filipe le Rexelet. 

De Naumttct, 

Adery, 

Eris, 

Crexel, 

Le Hining, 

Perrino, 

AUlgonet, 

En du chef, • 

Sasemy. 



U$e9 : Dcbon. 



Ghanan. 
Bodsom. 

Goulard, imprimcnr. 

Maillet, homme de loi. 

Jullien de la Drùme. 

Trinchard, menuisier. 

Hcvol, imprimeur, 

bulignac. tauueur. 

Gravier, marchand de Tins. 

Pblip, marin. 

Mittols, homme de -lettres. 

Ronssillon, dilrargiea. 

Fi'ru de Toulon. 

Didier, s(>rrurier. 

Félix Le l^elletier. 

Baodement. 

Heray. 

Reys, sellier. 
CIcrex, tailleiir. 
(tuilhem, courrier. 
Pierron. 

Laignelot, ex-conventlonnel. 
diondieu, Id. 
Hjuwey, ld« 
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Le Dé/emeur de$ (hpriméê^ ^ « Le titre de ce 
journal indique assez dans quels principes 11 sera ré>* 
di^'é. Lorsque le clergé et la noblesse se débattent 

sanglants sous le couteau qui les immole; lorsqu'en<* 
vironnés d'ennemis, ils marchent sur des volcans 
toujours prrts h les dévorér, sous des poignards tou* 
jours prêts à les frapper, ils entendront du moins la 
voix d'un ami sincère, d'un plébéien sensible, s'éle- 
ver en leur faveur; ils le verront se jeter enire le 
sein des opprimés et le glaive des oppresseuis. Dans 
ce journal, consacré surtout à la défense de leurs 
droits indignement violés, on cherchera à désarmer 
la prévention d'un peuple abusé» à le ramener à Ta* 
mour de son roi qu il méconnaît, au respect du clergé 
qu'il outrage» à l'estime de la noblesse qu'il insulte. » 

Réponse de Brise-Fer, dragon^ au Père Ihiehéne^ 
8 pages în-8. — Ceci n*est point un prospectus, maïs 
n'en est pas moins curieux. C'est un intéressant 
échantillon de cette étrange littérature polémique 
marquée au coin du Père Duchénc, qui eut un si 
grand cours dans les premières années de la Révo- 
lution. Qu'on en juge : « Mon cher DucAmc, un grand 
malheur, c'est qu'on ne peut changer l'opinion d'un 
ramas d'archicruches qui,, à cent lieues de la capi- 
tale, croient comme une chose sacrée de f. 

s envoyées même sous le couvert de. l'Assem- 
blée, (^est que votre misérable singe de Durozoi^ 

dont les L grimaces périodiques attendrissent 

aux larmes une foule de têtes à perruques et de gue- 
nons minaudières, envoie impunément les feuilles 
dégoùtanti's jusqu'au delà des mers, et tant d'autres, 
sans que vous tombiez sur ces j....f.....-là comme 
sur des bêtes féroces, dont la bave seule est un poi- 
son. Faites-moi de tous ces excréments d'Âstaroth un 
fumier pour engraisser le champ fertile de la consti- 
tution. Est-ce que ces b.. •là sont invisibles! ce 

ne sont pourtant pas de purs esprits. » ^ E. H. 
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Josephj Cari et Bwraee Vernel, — M. Léon La- 
grange, un des bons écrivains de la Gazette des 
BeausD-Arts, a publié Tan dernier un gros et curieux 
volume sur Joseph Vemet. Il serait difficile de creu- 
ser plus à fond et mieux qu'il ne l'a fait la vie publi- 
que ot privée d'un grand homme, pour on dégager la 
physionomie nette et concise, la personnalité vi- 
vante, pensante et active qu'il importe de connaitre 
quand on veut se faire une idée juste d(î l'artiste et 
de son œuvre. Un nouveau venu, M. Amédée Du- 
rande, vient à son tour d'enrichir Tbistoire de l'art 
d'un livre substantiel sur la tribu des Yernet (corres- 
pondance et biographies). 

Dans une préface fort bien fiiite, Tauteur raille 
avec beaucoup de bon sens et d'à-propos cette école 
historique qui se plaît h grossir ses chroniques de 
certains détails de ménage et de cuisine d'autant 
plus déplacés en cette occasion qu'ils ravalent à un 
terre-à-lerre désespérant des personnages poétiques 
qu'il faut toujours se garder de faire descendre des 
cimes légendaires oh les ont élevés leur talent et Tad- 
miration de la postérité I 

H. Am. Durande se garde bien de tomber dans un 
pareil travers. Il ne dit des Vornet que ce qui est du 
domaine de l'iiistoire, du travail, de l'inspiration, de 
la lutte, de la fantaisie ot de la publicité. Il éclaire 
son récit par les détails d'une correspondance pleine 
de charmes ot hourréo de faits, de réflexions ingé- 
nieuses, de saillies d'esprit, et qui h\l connaître les 
trois grands peintres aussi bien <juo peuvent le faire 
leurs amis aux yeux de ceux qui savent regarder et 
sentir. (In-12, 3 fr.) — D. L. F. 



Admier tout ee qui concerne Vadministration et la rédacHen 
à M, René PIncebonnIet 78, rue de RicbeUeu. 



fttlê, <— Imp. Kmtle VoilcUio et rue J.-J.^Roustevu, 15. 
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LA PETITS ABVUB DU SAHBOt 25 PBVaiBA 



PAOUDHON BN BBLGIQCfi 

A Monsieur le Bédacleur en chef de la Petite Revue 

Brax«lk«» M nvricff iW0. 

Mon cher Rédacteur, 

Vous m'avez demandé quelques notes sur la vie 
de M. Proudhon en Belgique, cVst-à-dire des ren- 
seignements sur ses liabiludcs, des anecdotes, s'il 
était possible, sur sa personne, et j'imagine aussi 
quelques détails sur les publications peu eonnues^ 
et pour cause, qu*il a faites en ce pays-ci. 

Je v6us satisferai sur ces trois points, mais vous 
ne serez pas surpris que sur le second je sois plus à 
court que ne le souhaiteraient vos lecteurs. La vie de 
Proudhon, livrée tout entière à Pélude et à la prati- 
que (les vertus domestiques, a nécessairement peu 
d'épisodes où puisse se prendre la curiosité biogra- 
phique. 

Pour préciser tout d'abord ce que vous avez pu lire 
dans divers journaux, de la modestie d'existence et de 
l'austérité mœurs de cet écrivain, vous saurez que 
M. Proudhon a occupé à Bruxelles, depuis août 1858 
jusqu'à novembre 1862, à raison de 32 fr. par mois, le 
même appartement situé au 8 de lu rue du Conseil, 
qui débouche sur la place communale du faubourg 
(rix.elles. Cet appartement (on dirait ici cette /;/acfj 
est composé au premier étage, sur le devant, d'une 
chambre à couclier salon, et d'un cabinet, et sur le 
derrière d'une salle à manger cuisine; au second 
d'une assez vaste diambre sur le derrière; eelié 
dernière pièce servait au locataire de cabinet de 
travail et de bibliothèque. - 

J'ai visité en votre &veur» mon cher Rédacteur, 

1^ Mual» t 
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non sans respect, comme vous pouvez croire, ce logis 
doiU la propriétaire m'ouvrait les portes en me 
parlant, les larmes aux yeux (l), des vertus du 
ménage cjui l a rendu sacré. Cette brave dame qui 
avait assisté, sans y rien comprendre, au tumulte 
bourgeois de 1862, à la suite duquel Proudhon 



rhonnète garde national qui, après la publication 
du rapport Quentin Bauchard, vint proposer au 
rédacteur du ReprésmUmt du Peuple de témoigner 
de sa sensibilité (2). 

Un jour qu'il venait de toucher ses droits d'auteur, 
Proudhon disait à un ami (3) : « Voici deux mille 
quatre cents francs, c'est-à-dire une année de liberté, 
car un honnête père de famille doit se contenter de 
deux cents francs par mois; à partir d'aujourd'hui, 
mon cher, j'écrirai sur ce que vous voudrez. » 

Deux cents francs par mois! vous trouverez que 
€6 budget, que Proudhon parait n'avoir jamais 
beaucoup dépassé, est bien oxi^u, surtout avec une 
famille composée de trois personnes, — et ses amis 
le pensaient aussi. 

Il n'en est aucun, parmi ceux que j'ai pu interroger, 
qui n'attribue la fin prématurée de ce penseur au 
corps d'athlète, à Tabsurdité de son hygiène, quant 
à l'exercice et surtout à la table. Trop de travail et 
une alimentation de campagnard, voilà ce qui l'a 
tué. 

Proudhon se mettait au travail de grand inatin, 

dans un angle de son cabinet, sans doute pour éviter 
les distractions de la fenêtre, et écrivait ou élu- 

(1) Oci ost strirtomont cxatt. JV'taîs en compapnio do M. Julien 
Levs, fils de l'illustre neiutrc anversois» qui rendrait tcmuiguagc 
de la -Vérité du ikH. 

(2) Le rappoH Qoentln Bauchard avait représenté Proudhonr 
Jouissant do la (( sul)lini»^ liarfoiir )i do la cationnado do juin 

dans le même temps que le garde naUonal en question 1 avait 
rencontré pleanmt sur les mauienl» de la patrie. 
(3}M.FéUiDcllMsife» 




quitter Bruxelles, me rappelait 
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diait plusieurs heures de suite, sans désemparer ni 
même bouger. Des bottes fourrées ne parvenaient 

pas à combattre rengouTdissement insensible de ses 
jambes. Quand il en souffrait trop, il se levait en 
chancelant et se livrait durant quelques minutes à un 
exercice de force. 11 avait à cetefVet dans son cabinet 
des instruments de gymnastique et des poids (1). 

En quittant le travail, repas énorme, absorbé 
indifl'éremment et gloutonnement, composé en prin- 
cipal de légumes, choux, pommes de terre, presque 
jamais de viande, et le cas échéant, par préférence, 
celle de porc; le tout, pendant son accumulation, 
arrosé de flots de bières, dont la meilleure pour 
l'homme de cabinet ne vaut pas la dernière piquette. 
Proudhon était homme de grand appétit. Un citoven 
le contemplait dans les bureaux du Peuple, précipi- 
tant les morceaux de son déjeuner énorme et frugal : 
<f Vous vous étonnez de me voir tant manger, citoyen, 
lui dit-il joyeusement; mon appétit est en raison 
des grandes choses que j'ai à faire. » Sa mâchoire, 
comme proportions et solidité, rappelait celle des 
grands frugivores, du gorille, par exemple, supérieur 
en ce point même au lion. Proudhon racontait 
complaisamment qu'elle avait fait l'extase d*un 
dentiste (2). 

Après son repas de paysan français vivant en plein 
air, Proudhon, si le temps le permettait, faisait une 
promenade dirigée pour l'ordinaire vers Tavenue 
Louise, en cours d'exécution. Uarement poussait-il 
jusqu'au joli bois de Lacambre, à un kilomètre de 

il) Le fait m'a ('té ainsi raconté, mais je le crois pins complique 
qu'uu ne l'a cru. Enguurdissemc'Ul à pari, une diversion physique 
est nécessaire aux esprits capables d'une grande tension, fls 
passent sur un morceau d" Imis, dans un tour de force, rf./vr.s- de 
leur pensée. Se rappeler le mot atroce de 1 abbu Sabatier de 
Castres sur l'esprit dn philosophe. 

(î) On nous dît l'avoir Vu broyer ot ingurgiter des noix, coque 

et coiiuille. l.e sa;îe a ses acres de vaiiili' et ii'écliappo pas plua 

qu'au autic à k nécessite de mesurer sa puissance à ses excès* 
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là. Non, il allait, venait et stationnait le long de la 
ligne des terrassiers, préférant à la jouissance 
d un ombrage frais l6 speetade du dur labeur hu- 
maio. Vous reconnaîtrez, à ce trait, mon cher Ré- 
dacteur, Thommo oui « n'a jamais pu séparer l'idée 
' ^' \de beauté de cell^^ fertilité (1). » 

En dehors de ces promenades, Proudhon n'avait 
d'autres plaisirs que ceux de Tépoux et du père, des 
conversations avec ses amis, et d'une année à l'autre, 
dans la belle saison, uu voyage dans l'Ardeone belge 
ou à rétranger. 

11 faut citer parmi les personnes qui ont été à 
Bruxelles les plus honorées de son affection : M. Alt- 
meyer, professeur d'histoire à la Faculté de Bruxel- 
les, homme d'une érudition vaste et esprit générali-' 
sateur; M. Bourson, directeur évL Moniteur belge, et 
M. Félix Delhasse, propriétaire, ancien industriel (2), 
les doux derniers nommés parmi ses exécuteurs tes- 
tamentaires. 

C'est en compagnie de M. Delhasse que Proudhon 
a fait tous ses voyages (3), entre autres, en 1861, 
une tourpce pédestre en Ardenne, avec T. Thoré 

{{) Encore l'idée de fertilité lui était-elle surtout sensible, asso- 
ciée à celles de peine et même de douleur. Comparant avec mé- 
pris la grasse et facile Brie à la maigre et rétive Franche-Comté, 
il disait un jour : « Dans mon pays on attelle vingt bœuls, et on 

laboure du granit. » 

(2) M. Félix Delhasse a été, eu Delgique, l'ami intime de Prou- 
diion, distinction due autant à l'élévation de son liftelligence 
qu'à celle de ses sentiments. Il est nommé le premier sur son 
testament. M. Delhasse, du même âge que Proudhon, offre le rare 
exemple d'nn homme ayant fait sans tei^iversation les étapes de 
l'idée démocratique ascendante. Parti de lîabcuf 'il a beaucoup 
connu DuonarotU dans sa Jeunesse), il est mutile de dire où il 
est abouti. 

(3) Indépendamment de ses tournées dans l'Ardenne belge, 

Proudhon a fait, durant son séjour en IJelgiquc?, des course» 
en Allemagne et co Hollande. Il caressait pour l'année i8lo l'i- 
dée d'un grand voyage dans ce dernier pays. Le phénomène qu'a 
présenté au dix-septième siècle le peuple oollanmls, av^ourd linl 
si déchu, sollicitait vivement son esprit.' 
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qu'on ne connaît guère en Belgique que sous le 
pseudonyme de W. Burger, dont ii signe ses beaux 
livres d'art. Ces messieurs suivirent 1rs bords de 
rOurthe et de l'Amblève, jusqu'à la casfradc de Coo, 
où M. Thoré se sépaiM. M. Delhassc a gardé un sou- r 
venir vivant de cclK; éciuipôe p^i'pati'tiqiie, où la Jp^t^ 
(lifrérrncc de mœurs de ses deux Pompagnoiis élait// > 
surtout sensible à l'un d*eux. Comme un échappé de ^ 
la glèbe philosophique, Proudhon y dévorait les re- 
pas et les lieues, il faisait du bruit dans les tables 
<l*hûte, il y disait d*une voix retentissante : « Je 
suis Prou(fhon ! » pour exciter contradictoircment 
radmiration et ranimadversion; on Ty voyait même 
fproh'piKÎor!) arrondir son bras autour de la taille 
des servantes, avec roslontalion d'une galanterie 
rustique, — et avant cela, quand s'était prolongée la 
marche dans le silence et l'épaisseur du bois, et que 
Tauberge, enfin, était en vue, il s'écriait : « Des 
hommes! des hommes! nous allons donc enfin voir 
des hommes! Assez de nature comme cela! » 

Faut!» d'anecdotes, mon cher Rédacteur, je tftche 
à vous faire voir Thomme en diverses attitudes, mais 
puisqu'il n'y a pas moyen de ne i^xs anecdoHser (par- 
don du barbarisme) un peu chez vous, voici une 
anecdote enfm. Je la trouve bien à point dans 
l'Écho de Liège : 

« Proudhon se trouvait un jour à dîner chez un de ses 

amis à Bruxelles, avec plusieurs célébrités holg 's ci un 
autre étranger de marque : feu William Smith O'Brien, 
le célèbre patriote irlandais, un des descendants de 
Brian Boru, ancien roi d'Irlande, qui délivra autrefois 
son pays de la domination des Danois, qu*ii défit en 
bataille rangée à (îlontarf, près de Dublin. Los deux con- 
vives Pi'oudlion et O'Brien avaient, le jour du dîner eu 
question, des chapeaux du même modèle : de ces cha- 
peaux de feutre mou que quelques personnes portent 
comme plus commodes que les tuyaux de poêle tron- 
qués do!it l'usage est rommnn parmi nous. 

« Après le n'pas, (lui s'rluil pi'olongé assez avant daus 
la soirée, les deux lilustralious étrangères qui avaient 
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honoré la table de M. J... prirent au départ, sans s'en 
apprcevoir, le chapeau Tiin de l'autre ; le lendemain ma- 
tin O'Bricn, qui partait pour retourner dans son pays, 
passa chez son hùte de la veille pour le charger de ré- 
clamer de Proudhonfion chapeau, contre lequel il remets 
tait celui de ce dernier, qu'il avait emporte par mégarde. 
O'Brien demandait que le sien fût remis à ({uelque per- 
sonne à (lui il pourrait t^tre convenable qu'on en fît un 
cadeau charitable. Sur la réclamation faite h Proudhoa 
par M. J..., pour accomplir la commission dont O'Brien 
l'avait chargé, le célèbre publi ciste renvoya le chapeau 
cchanp:é en faisant reprendre le sien, pamn commis* 
Bionaaire, porteiu* de la lettre suivaute : 

• IssUm, Ifi 8 Mtolw» ISeU 

« Cher Monsieur J..v, 

« Je n'ai pas eu pour le chapeau de M. 0*Brlen la . 
« même prévenance que lui pour le mien; cela tient à * 
a la différence de nos éducations et de nos habitudes* 

« probablement. 

« Quand hier à midi ma femme, ayant terminé son 
« ménage et s'occupant de ranger mes bardes, me dit 
(t ^ue j'avais échangé mon chapeau, pensant que mon 
« échangiste devait ôtre parti, je me suis mis à rire, et 
« dis que l'honorable Irlandais emporterait de moi un 
« souvenir, tandis que j'en garderais un de lui. J avoue 
€f pourtant que si le chapeau de M. O'Brien m'avait paru 
« valoir seulement cinq sous de plus que le mien, je me 
a serais empressé de vous le faire parvenir. M. O'Brien 
« n'a pas pris la chose du nième coté. Les descendants 
« des rois d'Irlande n'ont pas les allures compagnounes 
« des plébéiens de Franche-Comté. Il ne me reste donc 
« qu'à suivre l'exemple qui m'est donné : je vousren- 
<f voie h' chapeau de notre commensal dont vous ferez 
« vous-même ce qu'il vous plaira. Vous êtes son ancien 
« ami ; il est juste que vous sovez chargé, plutôt quo 
« moi, de remplir ses intentions de bienfaisance. 

(( Je suis heureux d'av(»ii- fait la connaissance de 
« MM. Duej)étiau\ et (iemlebien, et vous remercie de 
« m'avoir procuré celte bonne occasion (l). J'espère que 

ri) Le banquet, comme on le voit, avait été une réunion d'i*- 

niotiisles. {Sole du journaliste belge.) 
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« ropcnsion présontera pour moi de causor avec ces 
« nif^ssiciiis, nt que nous serons plus salisfails les uns 
« lies autres (l). Eu attendant, soyez asse* bon, la pre- 
« mière foiB que vous les rencontreres, de leur présenter 
« mes salutations bien affectueuses. 

a Je vous en dirais autant pour un de vos convives, 
« avec lequel j'ai eu une légère discussion sur le libre 
« échange, et que je juge aussi loyal que zélé dans ses 
« opinions, Mameureusement je n'ai pu retenir son nom 
« tout flamand (2). 

« Je vous serre l)ien cordialement la main, et vous 
« i)rie de me regarder comme un des hommes qui VOUS 
« estiment et vous honorent le plus. 



Que TOUS semble, mon cher Rédacteur, du renvoi 
aumônieux de M. O'Brien et de la réponse de 
Proudbon? Le tout, bon à première vue à ajouter au 
fameux chapitre hypothétique d'Aristote sur les 
chapeaux, donne ensuite à penser, et si vous voulez 
ouvrir dans votre petite feuille un concours d'expli- 
cations de ce sinj^ulier conflit, j'en dirai mon mot, 
quand queh{ucs-uns de vos lecteurs en auront fait 
connaître leur senlinient. En tout cas, sans chercher 
midi à quatorze heures, ce qui s'est passé à propos 
do ces deux couvre-chefs est si peu simple — cjue 
ranecdote s'en évanouit,— à moins qu'on ne veuille 



chape<ui d'un autre pour le sien propre dans la 

confusion d'un vestiaire. 

Puisque l'anecdote nous fait moraliser, quand elle 
ne nous fait pas défaut, revenons, si vous le voulez 
bien, mon cher lîédacteur, au ména^^cde Proudhon. 
C'est chez lui ou dans ses livres qu'il faut voir ce 
singulinr esprit. 

M. Jean iiousseau termine un article, d'ailleurs 

^(I) Il y avait ou à Uxhh-^ dos disrnssinns on tous los convives 
n'avalent pas été de la mvnw opinion en loulus choses. (Id). 
(2) C'était M. Coor Vandermaeni. (/tf.) ^ 



« Tout votre 



« P. JPftOUOHON. » 



trouver déterminément comi(}ue 
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fort décent (1], publié par lui dans le Figaro, quel- 
ques jours après la mort deProudhon, par la phrase 
que voici : 

« On est allé jusqu'à dire, a propos de la diUresso 
de cette famille en deuil, qu'elle avait dù, le lende- 
main de la mort de son chef, romorcier la pauvre 
femme do ménage qui était soûle à la servir. 

« Nous ne répondrons qu'un mot qui sera le der- 
nier éloge de cett(i vie stoïque : M"® Proudhon n'a 
eu à remercier personne, par lu simple raison qu'elle 
s'est toujours passée de femme de ménage. » 

Cela est bien dit» et comme trait final porte coup, 
mais M. Jean Rousseau eût dû ajouter que ce n'était 

J>a8 par détreue que Proudhon n avait pas de 
emme de ménage, car une aide serait comprise à la 
rigueur dans un budget de 200 fr. par mois, mîiis 
parce que les idées arrêtées de Proudhon sur la 
domesticité ne permettaient pas qu'elle intervînt dans 
son intérieur. 11 a écrit ceci : « que la femme, les 



(i) Je cite ici ctl article de préférence à tout autre parce qn'il 
est écrit avec l'esprit de droiture habituel à son auteur, mais en 
l'approuvant dans son ensemble, j'y trouve trois panages à propos 

desquels je fais mes réserves. 

1» Le jugement de M. B. Jouvin, où se trouve la comparaison 
de Proudhon à un grand seigneur du dernier si«'cle. Est-il permis 
à un critique sain de commettre une |)areiile bourde? 11 u'y a pas 
de rapprodiement possible, oiéme métaphorique, entre un grand 
seigneur quelconque et Proudhon, l'roudhon était un halivfau. 
Je renvoie M. B. Jouvin aux Cottsidératiom sur ia Hëvolution 
française. Qu'il relise son de Haistre. 

2'' L'anecdote des dictionnaires empruntés par Proudhon à ses 
camarades à la sortie de la classe : c<>la traîne leêAna* Un en a 
écrit autant d'Auiyut, de d'Alembert, 1 1( ., etc. 

3" Le sens parûrulier qai « Ikit vuir l abholu à MH. Huet et 
Vacherot. » M. Jean Rousseau me semble avoir mal compris la 
phrase de Proudhon qui, selon moi, ne signifie pas que ces 
messleors pourront donner nn Jour une démonstration rigonreuse 
de l'absolu, mais qu'ils sont capables d'en donner une quelconciue. 
et d'y croire. C'est ainsi que les auteurs de la Logique de Porl- 
Hoya' accordent, de bonne fol, le même degré de certitude au 
mystère de la trausnbitantlatioD et aui premiers principes de la 
géométrie. 
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jeunes filles reviennent cx)upageusement aux soins du 
ménage et soient leurs propres domestiques... Si 
quelque' chose peut remplacer un jour la domesticité 
féodale qui n'avait rien d*huniiliant, c'est, après la 
réforme des mœurs, la domesticité mutuelle. » 

Telle doctrine, telle vie, il en était ainsi pour 
Proudhon, et dans tous les ordres de ses rapports 
sociaux. 

Vous savez, mon cher Rédacteur, qu'au Peuple il 
se contentait pour salaire de la journée d'un ouvrier 
compositeur. Vous n'apprendrez pas sans intérêt 
qu'il n'a jamais publié de livre que de compte à demi 
avec SCS éditeurs. Quelqu'ait été le nombre de tirage 
de ses ouvrages, il s'est toujours tenu pour satisfait 
d'en partager les bénéfices, sans jamais faire primer 
son nom ni ses succès, conformément aux idées sur 
la propriété littéraire qu'il a exprimées de tout temps, 
et développées dans ses livres des Majorais. 

Nous voilà loin, mon cher Rédacteur, de i'àpreté 
de certains gens de lettres que vous connaissez 
aussi bien (jue moi, àpreté qui s'expliffue et s'excuse 
en partie par la nécessité d'une vie précaire, pour 
ne pas dire impossible. C'est à cause de son impos- 
sibilité que Proudhon a pu écrire qu'au lieu d^en- 
courager les lettres et les arts, il fallait les découra- 
ger. 

« On donne de bons conseils, on n'inspire pas 
de bonne conduite. » Cette réflexion déplaisante 
est, je crois, de La Rochefoucauld. De bons con- 
seils, passe encore, on les écoule et on n'en tient 
compte, mais donner de bons exemples, voilà qui 
est odieux et crie vengeancel Entre nous, mon cher 
Rédacteur, et pour parler franc, je considère cette 
conformité de ta vie de Proudhon avec ses doctrines, 
comme la grande raison des animosités auxquelles 
il a été en butte durant sa vie, et qui persistent 
après sa mort. Quand il disait quMI ne se connais- 
sait pas d'ennemis, mais seulement des adversaires, 
ce non homme faisait acte de mansuétude, et se 
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trompait. Sa vertu a été le grand scandalk du 
TBMPS (1), et pour rapprocher sa personne de celle 
d'un autre héros dont le nom avait le privilège de 
crisper sa plume, Maxlmilten Robespierre, je sou- 
tiendrais par raisons péremptoiros que rincorrup- 
tibiiité de l*avocat d*Arras et l'honnêteté foncière 
du philosophe franc-comtois, ont été pour presque 
tout dans leurs infortunes réciproques (2). 

La semaine prochaine, mon cher aini, si cela 
n'ennuie pas vos lecteurs, je vous écrirai des tra- 
vaux de Proudhon en Belgique, livres et articles 



(4) A l'appui de ma thèse, je relève dans un écrit de Pnmdboii 

une phrase d'autant pins rcinarquablo que l'homme avait la pu- 
dour extrônio de son austérité : u De même que 1 immoralité 
dévolo, celle deTartufe.parexemple, cause d'autant plus d horn ur 
qnVlle parait Jurer davantage avec la religion; de même l'in- 
crédulité du philosophe nrandalise d'autant plus, qu'elle; prétend 
s^allier avec des mœurs parfaites. » 11 va «ans dire que les mots 
teandalite et prétend à'alliert ne sont pas soulignés dans la 
teite original. 

(2) Comme je ne tiens pas à ajouter mon nom au martyrologe 
des victimes de la rhétorique dans un temps où Uumarsais n'est 
nlug lu, j'ajouterai que je n'ignore pas que les mœurs de 
M. Protidlion ont eu pour co('fnci(Mit dans les haines enragées (je 
dis enragées) auxquelles il a été en butte depuis 18i8, les jalousies 
des publicistcs in partibus infldelium. Le pislotet Proudhon (le 
mot est do M. Pclîetan) a longuement fait écho, et couvert la 
crépitation de quantité de pétards, qui sans avolr été entendus» 
achèvent d'expirer eu fumant sur le pavé. 

Proudhon mort, on a pu croire un moment que la conspiration 
des pétards du silence s'organiserait autour do sa fosse, comme 
dans les dernières années de sa vie» elle s'était organisée autour 
de ses œuvres. 

Le lendemain de ses obsèques, les correspondants des jonr- 
naux français à l'étranger parlaient do lui à faire pitié. 

L'un d'eux, celui du seul journal international qui existe en 
Belgique, le correspondant qui, suivant l'expression do M. Woeystin 
« a embouché la fliite à l'oi^înon, » ne trouvait rien à dire de 
Proudhon, sinon u uu'il avait été parfaitemeut oarodié par Lassa- 
gno dans un vaudeville de Clairvllie. » J'ai gardé le numéro. 

A de rares exceptions près, que l'on Cf)nnalt et qtie Ton pouvait 
deviner, devant la fosse de Pruudhuu les journalistes n'ont 
témoigné que de leur embarras, ^ c'est-à-dire de leurs rancunes. 

Le mouvement de l'opinion publique les a depuis remorqués. 
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de journaux, ainsi que de la publication de ses 
lettres faite par M. Delhasse dans Œeho de Liège (1). 
En attendant, pour mettre votre petit journal 

en bonne fortune^ je voi>s adresse un morceau inédit 
de Proudhon sur le Souvenir^ deux pages écrites, Ta 
veille do son départ de la Belgique, sur l'album de 
la lille de son meilleur ami. Je ne vous dirai pas 
que ce morceau est superbe : le monstre n'en tai- 
sait guère d'autres. Vous y remarquerez un ton 
d^atlendrissement peu fréquent dan^s éerits« 
Je vous serre la main, mon cher Rédacteur. 

£• R« 

Lb Souvenir. — A F.... D 

Vous me demandez un souvenir, mademoiselle, 
souvenir (pic vous avez tout droit d'exiger, et que 
je suis fier que vous me demandiez. Comment se 
i'ait-il cependant que ce mot (h souvonir, si gracieux 
dans votre bouche, n'cvcillc en mon ùmo que des 
pensées de mélancolie? 

Ahl c'est que vous, mademoiselle, qui êtes tout 
sentiment, toute charité, tout dévouement, vous n'a- 
vez pas besoin d'un aide-mémoire pour vous rap- 
peler ceux que vous avez honorés de votre amitié? 
c'est que la tendresse de votre cœur est comme la 
vérité et comme la justice, éternelle. 

Tandis qn<^ moi! pauvre homme, pauvre polé- 
miste, être livré à toutes les distractions d'une vie 
guerroyante et pleine de contradictions J... 

L'homme est naturellement oublieux, même des 

■ 

(1) Nous avons, h'ion ontendn, retenu la promesse. Mais 
comme la Petite licvnc a la prelentiun (qu ou la lui pardonne!) 
d'ôtre lue à pdits coups, et non tout d'un trait, nous avons 
pri(' notre cnllahoratt'ur de renoncer à la forme ('pistolaire, et 
d(i diviser ses cominunicalions suivant la méthode usitée dans le 
petit Journaliume contemjponiin. Cet écrivain qui nous aime* et 
est d'ailleurs mvltifomc, y a consenti fiicilement. [Note d0 ta 
liédaclion.) 



objets qu'il aimé le mieux et qu'il estime le plus. 
.C'est pour cela qu'il est ob!ifi:é de recourir à des 
bignes, à des inscriptions, à des monuments. 

On a attribué rinvention de l'écriture, t!ml«U îi 
l'amour, tantôt à l'intérêt. On serait peut-être plus 
dans la vérité si Ton disait que le premier qui s'a- 
visa de coucher sa pensée par écrit et de prendre vis* 
à-vis de lui-même et des autres cette espèce d'en- 
gagement, fut un philosophe surchargé de ses peur 
siées, et dont l'entendement, percé comme un crible, 
perdait autant qu'il acquérait. — Souviens-toi 1 se 
disait-il, et il écrivait. — L'amoureux vint ensuite : 
qu'est-ce que la cérémonie des fiançailles, sinon une 
promesse de se souvenir ? Le spéculateur s'empara à 
son tour du merveilleux talisman, et sa mémoire 
devint plus âpre encore que sa cupidité. 

A travers les agitations d'une existence absorbéer 
par la politique, d'une vie en dehors, oii toutes les 
affections sont mises au rang des choses secondaires, 

Ëuis-je promettre à qui que ce soit de me souvenir?.,, 
[élas! mademoiselle, il m'est arrivé, depuis mon 
mariage, d'oublier, ou plutôt de ne pas retrouver 
sur-le-cbaïup le nom de ma femme, de mes tilles, 
que j'aime de tout mon cœur cependant. Jugez do 
ce qui arriverait si j'avais le molbeur de les perdre... 
(Ceux que j'aime, j'ai donc pris le parti, pour les 
avoir toujours présents à ma pensée, de les aimer 
dans ma propre pensée, dans mes aspirations poli- 
tiques ou dans mes rêves de réforme* C'est ainsi 
que j^aime M. D.... \otre père, pardonner moi 
fse triste aveu, mademoiselle, et que je réponds à 
coup sûr de ne l'oublier jamais. C'est aînsii par 
conséquent, que j'aime, h son tour, votre digne 
mère, et votre aimable sœur, et vous-même, et cet 
oncle que j'ai pleuré avec vous, et (pie je garderai à 
toujours le souvenir de tant de personnes si cbères. 

Sans doute, il vaudrait mieux n*avoIr pas besoin 
de tout cet effort pour aimer et se souvenir; c'est le 
privilège des Ames calmes, égales, tendres et pures, 
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que les outrages de la vie extérieure ne troublent pas. 
Pour les autn's, au nombre desquelles je suis forcédo 
nie ranger, je réclame rindulgence. Si le pécheur qui 
s'humilie est [)ar(lonné d'avance et assuré de son salut, 
pourquoi l'infortuné qui se niéhe de sa mémoire sc- 
rait-il trailp d'ingratï C'est à ce titre, mademoiselle, 
q ue je réclame votrcamitié, vouspromcttant, parla pré- 
sente, de me souvenir par le cœur, alors mémo cjuc 
par l'intelligence je ne me souviendrais plus; ce que 
du reste, en ce moment, tout me défend do supposer 
et do prévoir. Nous ne serons jamais si éloignes Tun 
de l'autre, qu'un mot expédié par la poste ne vienne 

me rafraîchir la mémoire, et M. D m'a promis 

de me compter désormais au nombre de ses corres- 
pondants. Qu'il vienne me secouer de temj)s eu 
temps; qu'il me donne une ou deux fois l'an signe 
de vie, qu'il daigne me faire part de tout ce qui vous 
peut arriver d'heureux, qu'il fasse plus encore, qu'il 
entre parfois dans mes préoccupations ardentes, dans 
mes travaux et mes luttes, et j'ose vous garantir de 
n'oublier jamais. 

Ecrire son nom dans un album, cela signifie 
presque toujours pour l'écrivain qu'à dater de ce 
moment, il ne se soucie plus du propriétaire, et 
qu'il l'oublie. Pour moi, au contraire, mademoiselle, 
je veux que d'aujourd'hui datent mes meilleurs 
sentiments pour vous; ce n'est pas un adieu que 
j'écris sur cette page r c*est un bonjour. Vous si 
bonne, venez en aide à ma mémoire, et vous verrez 
si je suis Odèle. 

Que je vous serre donc une dernière fois la main 
avec toute l'effusion dont je suis capable. 

P.-Jr Proudho?!. 

24 octobre ISOi (veille de sou départ de la IklgiqacJ. 



llisloirc de Robespierre, par M. Ernest Hamol. Cet 
ouvrap^c considérable, dont le premier volume vient 
de paraître, formera trois parties bien distinctes : la 
Const Huante, les Girondins, la Montdgnc. L'auteur a 
eu entre les mains des documents d'une importance 
capitale et complètement inconnus jusqu'à ce jour. 
Les manuscrits de la fiimille Duplay, au sein de la* 
quelle a vécu Robespierre durant les trois dernières 
années de sa vie; la découverte des &ux commis par 
les thermidoriens, les lettres écrites à Robespierre 
et dissimulées, pour cause, par le conventionnei 
Courtois, lettres mises en lumière pour la première 
fois, ont permis à M. Hamel d'élever un véritable 
monument historique, (^cst une œuvre que ne peu- 
vent se dispens(;r de connaître tous ceux qui aiment 
la vérité, à quelque parti qu'ils appartiennent d'ail- 
leurs. Les jugements sur Robespierre auront désor- 
mais d'autant plus de force, qu'on ne les formulera 
qu'en toute connaissance de cause, et qu'ils ne s'ap- 
puieront que sur des preuves irréfragables. Assez 
tonjjtemps la fantaisie a envahi le domaine de l'his- 
toire; il est grand temps que le règne de la vérité 
arrive (iu-8, 7 fr. 50). 



CDRIOSnis BIBUOGBAPmQUBS 

Histoire du Tribunal révolutionnaire de Paris, 

d*après les doeuments originaux conservés aux Ar- 
chives de l'Empire, etc., etc., par Campardon. — 

2 vol. in-12. — Au lieu de 7 fr., 5 fr. — Le môme sur 
papier vergé 15 fr. = Mémoires de Garât, avec une 
préface par E. Maron. — In-12. — Au lieu de 

3 fr. 50, 1 fr, 50. = La Gastronomie, poème par 
J. Bercboux, suivi de poésies fugitives de l'auteur. 
Fig. curieuses. ln«18. ~ 1 fr, 25, « Théorie 



Oigitized by Google 



morale du Goût, ou le Goût considéré dans ses rap- 
ports avec la nature, les beaux-arts, les belles-lettres 
et les bonnes mœurs, par Descuret. In-8 de 
450 p. — 1 fr. 50. = La Cape et TEpée, par Roger 
de Beauvoir, auteur de FEcolier de Cluny. — Paris, 
1837, in-8. — 2 tV. ^ L'Amour impossible, chroui- 
qu»' parisienne, par Jules Barbey d'Aurevilly. édi- 
tion in-8. — 2 fr. = Histoire du Chevalier des 
Grieux et do Manon Lescaut. — Amsterdam, 1753, 
2 in-i8 rel. v. — Bel ex. — 4 fr. = Markowski et 
ses Salons, esquisse parisienne. — In-32. — 75 c. , 
SB Encore une industrie inconnue créée au quartier 
latin pendant les vacances. — In-32. — 75 c. » 
Les Etudiants et les Femmes du quartier latin en 
1860, par un étudiant. — In-32. — 7.') c. A bas 
les hommes I par une femme éclaboussée. — In-32. 

— 50 c. = A ])as le quartier latin, à propos de 
toutes les brochures. — In-32. — 75 c. = Sus aux 
Gandins! SUS aux Biches! à propos de la brochure 
les Etudiants et les Jemmes du quartier latin I par 
un étudiant en droit. — In-32. — ^ 50 c. = Guerre I 
guerre I à la brochure : les Etudiants et les Femmes 
du quartier latin en 1860, par Mounpals. — In-32. 

50 c. = Réponse à la brochure rose : les Etu- 
diants et les Femmes du quartier latin. — ln-8. 

— 75 c. = Avez-vous fini? par l'auteur de : les 
Etudiants et les Femmes du quartier latin en 1860. 

— In-32. — 50 c. = La Ruelle mai assortie, ou 
Entretiens amoureux d'une dame éloquente avec un 
cavalier gascon, plus beau de corps que d*esprit, et 

. qui a autant dignorance comme elle a de savoir, 
par Marguerite do Valois* Paris, Aubry» in48 



— 24 — 

cart.— 4 fr.sLe Monde des Eaux, par Tony Revillon. 

— In-18. — 1 fr. 50* &= La Double conversion, par 
A. Daudet, conte en vers. — In-32. » 60 c. = Le 
Rabelais de poche, avec un Dictionnaire pantagrué- 
lique tiré des œuvres de François Rabelais, par 
E. Noël. — In-18. — Au lieu de 3 fr., 1 fr. == Le 
Rouge et le Noir, chronifiuc du dix-neuvième siècle, 
par M. do Slondhal, vi^qiette de H. Monnier. — 
Paris, 1831, 2 in-8 demi-bas. Bel ex. — i fr. 50. 
s= Maritalement parlant, par MM. de Cobentzell. 

— Paris, 1834, in-8 demi-bas. — 2 fr. « Marie 
la Sanglante, histoire de la grande réaction calho* 
lique sous Marie Tudor, précédée d'un essai sur 
la chute du catholicisme en Angleterre, par E. Ha- 
mol; portrait. — 2 in-8. — Au lieu de 10 fr., 4 fr.» 
= Réflexions sur le procès du Constitutionnel et du 
Coiiniei^ et sur les arrêts rendus à cette occasion 
par la Cour royale, par l'abbé F. de Lamennais. 

— Paris, 1825, in-8 rel, v. rac. — 2 fr. 50. « 
Béranger et F. de Lamennais contre M. Forgues, 
éditeur des Œuvres posthumes de Lamennais. — 
Rroch. in-18. — 75 c. = Le Pays et le Gouverne* 
ment, par F. Lamennais. — Paris, 1840, brcoch. 
in-32. — 75 c. = Saynètes, par Paul Fouher,.. 
édition originale. — In-8 cart. — 3 fr. = Les , • 
Petits-Paris, par les auteurs des Mémoires de Bil- 
boquet. Collection complète de ces petits tableaux de 
mœurs. — 24 vol. in-32 (les seuls parus). — 8 fr. au 
lieu de 12 fr. 

Adresser tout ce qui concerne l^oMnislroUon el to rédaeU^m 
à M. René Ptaioebooide, 78» rue de KichcUeu. 



Digitized by Google 



LA PSTIJTB EEVUB DU SAMBDl 4 MAES 



Un duel ou plutôt trois duels ont failli incllrc cii 
tleuil le monde des gens de lettres et des théâtres. 
C'est le grand bruit de la semaine. Pourquoi'/ va-t-on 
dire. UéiasI une femme encore. 

Unu poulu survint, etc.» etc. 

Hiie p***, mie lies rosières du Palais-Royal, s*était, 

dit le chroniqueur, follement éprise de M. L. T***, 
un de nos auteurs dramaticiues les plus aimés. De là 
à le lui dire, à lui signifier un rendez-vous, il n'y a 
qu'un pas, et ce pas la demoiselle le lit. 

Mais au jour et à l'heure indiqués, M. T***, que le 
rendez'vous ennuyait, s'en dé£$agca par une lettre 
conçue h peu près en ces termes : « La femme avec 
« laquelle je vivais depuis dix ans vient de mourir 
« datis mes bras, je vous écris, son cadavre sous Icà 
« yeux. La voilà paie, inanimée. » 

— Pauvre cher amour, pensa Tinfante... Et elle 
remit à plus tard la réalisation des rêves qui trou- 
blaient son sommeil. 

Malheureusement un ami, — car à quoi serviraient 
les amis, s'ils ne faisaient des bêiises, — révéla la 
vérité. Il prouva qu'aucun cadavre n'était dans l'his- 
toire, et le soir, au foyer du théâtre, M'"« F'** injuriait 
à ce point M. T*** que ce dernier se laissa emporter. 

Alors intervint le protecteur de la demoiselle, 
ancien zouave pontifical. 

— Nous nous battrons, dit-il» 

3* anaé« 9 
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Et on allait se battre, et les témoins de M. ï*** 
voulaient s'aligner aussi avec les témoins de Taiicien 
protégé de M. de Mérode, si bien que six galants 
hommes allaient jouer leur vie pour une péronnelle, 
— une grue, dirait Albert WollL Putiphar se serait 
batlue contre Joseph. et pourquoi, mon Dieu! 
parce qu'il avait laissé son manteau entre les mains 
de Madame. 

Fort heureusement, tout s'est arrangé, et le sang 
ne coulera pas. Mais, de Taffaire, V*" est coulée. 

A.B. 

La Vie de César cl l'éditeur Pion. — M. Pion vient 
de prendre, à propos de l'édition de la Vie de César 
qu'il va mettre en vente, une décision qui fait grand 
bruit dans Landemcau. Il limite à 10 p. 100 la 
remise aux libraires débitants. On nous communique 
à ce sujet une note curieuse qui aurait été placée 
sous les yeux d'un auguste auteur en même temps 
qu'elle était adressée au limes et à d'autres journaux 
étrangers. 

Celte note, curieuse à plus d'un titre, nous paraît 
offrir assez d'intérêt pour mériter d'être conservée* 

« 11 est de principe, dans tous les commerces, que 
le fabricant fasse au marchand une remise sur le prix 
marqué des marchandises, laquelle constitue te béné- 
flce de ee|ui-ci. En librairie, la remise d*usage est de 
2S p. 100. En outre un treizième exemplaire est donné 
gratis à rintermédiaire ou au débitant qui en prend 
douze du même livre. 

<c C'est, du reste, la remise que fait M. Henri Pion 
sur tous les livres de son catalogue. 

« Pourquoi M. Pion, qui « Thonneur d*ètre Tlm- 
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primeur de l'Empereur. veut-.l place r l ac a- 
sar dans des conditions cxceptu)nnclles et tics- 
fàcheuscs pour tout le commerce de la librairie? 

« Est-ce à cause de l'immense débitque lui assure 
le nom de Tautcur cl Vimporlance de l'œuvre? 

« Mais, pour étendre et développer ce débit à 
l'infini, ne scrail-il pas plus rationnel d'offrir aux 
libraires des coudiilons ([ui les encourageassent à en 
favoriser, à en mullipUer la vente? 

c Quelle que soit leur bonne volonté, comment 
feront ceux qui ont habitué leur clientèle, et ils sont 
nombreux, à une remise de 10 p. 100? Us seront 
réduits ù vendre sans bénéfice, car cette remise de 
10 p. 100 ( Si iirécisément celle que M. Pion prétend 
l'aire aux libraires sur la Vie de César. 

« Si cette décision est définitive, il est certam 
qu'elle causera un prejudiee f^rave à tout le commerce 
de la librairie de détail, déjà grevé de Irais de loyer, 
d'impôts, de patente, etc., très-considérables. 

a En effet, la vente de la Vie de César absorbera 
pendant plusieurs mois une notable partie du bud- 
get que chafiuc particulier consacre à l'achat de li- 
vre, 2,500,000 à 3,000,000 peut-être. 

«' Pendant qu'on achètera ce livre hors ligne, on 
achètera moins les autres. ^ 

a Or, sur une déi)enso de 3,000,000 que fait le 
public,' environ un quart de la somme, cVst-à-dire 
150,000 fr., reste entre les mains du eommerce do 
détail et constitue rindemnité de ses frais gèuérau.^ 
et son bénéfice. 

« L'exîguité de la remise que fait M. Pion réduird 
celte pari de bénéfice à 300,000 fr. C'est donc un 
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tort de 450,000 fr. qui aura été fait au commerce de 
la librairie. 

« ï! est pou probabl(^ qu'en agissant ainsi M. Pion 
réponde aux vues de l'auteur. » 

Leê Souvenirs de M, de Negroni. — Nous recom- 
mandons ce volume à ceux qui veulent bien connaf- 
tre la campagne de Chine. L'auteur est capitaine 
démissionnaire, chevalier de la Lésion d'honneur, 
propriétaire d'une riche collection dont il a été fort 
parlé et dont.il sera pai*lé sans doute plus encore. 
Gomme les exemplaires de ces Sowemrs sont fort 
rares, nous allons essayer d'en donner quelque idée 
par une série d'extraits : 

l'assaut du palais n'iTE 

« La tranquillité s'étant rétablie sur notre sauche, 
je ])ensai de suite à m'emparer de l'aile du château, 
de laquelle on pouvait tirer sur nous impunément. Je 
donnai Tordre à quelques voltigeurs armés de me 
suivre, et moi-même en tête, révolver à la main, je 
me rendis maître de cette position dangereuse; l'aile 
était profonde, il y avait des enfdades d'appiirtcments 
de tous les côtés; vivement je cherchai à occuper les 
points qui donnaient accès sur nous; lorsque, dans 
une demi-obscurité, j'aperçus des femmes qui 
fuyaient dans la direction du joli pavillon que j'avais 
remarqué en arrivant. 
« Je les tenais! elles étaient mes prisonniëresl 
« Dans un clin d'oeil, ie plaçai mes hommes qui 
n'avaient rien vu, dans les allées de droite et de 
gauche, et avec la promptitude militaire, je m'assurai 
qu'elles ne pouvaient pas sortir par la grande cour 
tenant toute la largeur de l'aile; aussitôt, accompagné 
de mon ordonnance seul, je me dirigeai du côté où 
elles avaient disparu. Après quelques secondes, 
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j'étais en présence de quatre jeunes femmes, courant 
effarées dans des appartements somptueux, en proie 
à une frayeur délirante. Elles cherchaient un refuge 
leur manquant partout; elles s*arrê(èrent à bout 
d*espoir, et à genoux, dans rimmblo atlitude de la 
supplication, elles frappèrent la lorre de leur front. 

« Une seule restait debout, semblable à une belle 
statut", — on aurait dit que ses jîrnnds yeux nie 
regardaient et ne n»e voyaient pas. Interdit, troublé 
par tant dtî majestueuse beauté, je crus voir un ôlre 
céleste, un ange du séjour des heureux! Elle était 
vêtue d'une robe de satin jaune impérial, brodée d'or; 
par dessus, elle portait un léger manteau en crêpe de 
Chine, fond rose, bordé d'un cachemire blanc, tout 
parsemé, tout constellé de pierres précieuses splen- 
dides! Sa coiffure d'un vert tendre était garnie de 
jolies perles pendantes sur les côtés; elle ne lui 
couvrait que le liaut de la tète, d'où s'écbappait une 
forêt de cheveux noirs aux reflets voluptueux, à 
peine retenus dans une résilie d'ar^'ent. — Quelle 
admirable créature!... Quelle charmante prison- 
nière 

« Je lui fis comprendre, en mauvais chinois, 
accompajgné de mon meilleur sourire et d'autres 
signes démonstratifs, que j'étais disposé à la sauver, 

mais qu'il fallait se bftter; qu'elle pouvait, du reste, 
compter sur moi, en se confiant à ma générosité. 
Alors, l'impératrice favorite, — car (c'était elle!) 
comme réveillée par un songe affreux, mit convulsi- 
vement sa jolie main sur mon épaulelte, et d'un pas 
précipité me conduisit au fond du parc, |)rès d*une 
petite grille qu'une de ses suivantes ouvrit aussitôt.^ 
Il était nuit... la lune roulait pure, comme une .perle 
au ciel bleu... l'idol&tre princesse la contempla avec 
une émotion visible... — c'était pour elle le séjour 
des âmes et des esprits protecteurs!... Elle prit 
ensuite dans une cassette allongée, que portait une 
des dames, un objet <'nv«'Ioj)[)é dans du satin, et d'ini 
air angélique me l'otbil; — puis elle me regarda 
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avec la ])lii.s iiiclî'ablc cxpi't^ssion de reconnaissance, 
s'approcha toute divine, et dans une douce étreinte, 
ses royales lèvres imprimèient sur mes lèvres un 
baiscr'dont ma bouche recueillit la suave rosée! 

« Un instant après Je revenais macbinalement sur 
mes pas; mon ordoimance, en me voyant, me dit 
d'un air inquiet : « Lieutenant, vous êtes soutirant? a 

— Non?... c'était cet essaim de colombes fugitives, 
ce baiser embaumé, cette haleine parfumée, qui, 
comme un rêve, traversaient mon esprit!... 

« A mon retour, je trouvai mes soldats autour 
d'un grand feu de bivouac, occupés à façonner 
militairement un superbe repas. On avait trouvé les 
cuisines impériales admirablement approvisionnées 
des choses nécessaires à la vie, conservées parfaite- 
ment dans des tonneauic remplis de glace; c'étaient 
des anguilles, des truites, des saumons, des crevettes, 
des chapons, des dindons truffés; on voyait que la 
cour impériale du fils du ciel ne vivait pas toujours 
de nids d'hirondelles ni d'ailerons de requins. Il y 
avait aussi des vins de ('hampagne, des vins de Bor- 
deaux, des fruits fondants, à la pulpe tendre, et des pii- 
lisseries di' toutes sortes, délicieusement apprêtées. 
Nous étions au comble de la félicité; âpres une 
terrible journée de marche, le re|>os était déjà le 
bonheur. Le confortable ne g&tait rien... 

« Et, comme effet merveilleux, nous avions nos 
grands feux de bivouac éclairant, à giorno^ Tensemble 
du château impérial, et se réfléchissant sur les eaux 
transparentes du lac en doublant ù l'infini tous les 
objets. C'étaient des traînées do feu, allant mourir à 
l'horizon; des palais, des hommes, des chevaux, des 
canons, tout l'attirail de guerre se reflétant d'une 
manière fantastique sur la suifact? iriser du lac, — 
auréole électrique dont cha(|ue loyer était le centre. 

— Le Vésuve, éclairant la nuit les rivages de Cumes, 
les fies et le vaste bassin de Naples : 1 £tna en feu, 
verEant sur la Sicile des torrents de lumière volca- 
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nique, peuvent seuls donner uno idée du spectacle 
inagi([uc que nous avions sous les yeux. 

« Minuit avait sonné, tout le monde était encore 
debout, le canon grondait dans le lointain. Nos alliés, 
qui nous avaient j)erdus, nous ai)pelaient avec cette 
vois de tonnerre indiquant la gloire ou la détresse 
d'une armée. Nos pièces répondaient coup pour 
cobp. C'était un bruit infernal; les caissons d'artille- 
rie traversaient au g:alo|) lu ehausséc du château pour 
se mettre on communication avec les Anglais que 
nous pouvions croire cernés par la eavaleric tartare. 
Les ofllciers d'ordonnance partaient dans toutes les 
directions. Enfin, vers les trois heures du matin, le 
calme se rétablit, chacun se disposait à prendre un 
peu de repos. 

« Seul alors, je m'éloignai pour examiner le 
mystérieux présent. 

« C'était une grande botte ou coffre à bijoux en or, 
enrichie de grosses perles, de splendides saphirs, de 
rubis et d'émeraudes, formant uno mosaïque d'une 
richesse inouïe, et renfermant une collection de 
pierres précieuses d'une» valeur immense! — "Noble 
souvenir dô reconnaissance, digue d'une grande 
souveraine! 

« On comprendra que j'y tienne! c'est une bonne 
fée orientale qui me l'a donné; il me semble encore 
la voir disparaître, comme une sylp.hide s'évaporant 
dans l'immensité des cicuxi... Que sera-t-elle de- 
venue I... Mon Dieul j'ai la douce consolation de 
croire qu'elle n'a pas été du nombre des malheu- 
reuses dames nui, ayant été abandonnées par la fuite 
préci])itéc (hî l'empereur, ont cherclié et trouvé la 
mort au fond des étangs et des lacs merveilleux du 
pal.iis,oii elles dormi-nt à jamais à l'ombre des lotus 
et des nénuphars en fleurs! 

« Je ne fermai pas les yeux de toute la nuit. » 

Ce récit émouvant s'appuie sur un catalogue dont 
d'autres extraits feront apprécier la valeur. Si chaque 
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guerre en rapportait autant à chacjae Français, nous 
serions réduit à faire décrotter lÎDs .cbaussunis par 
des miHionnaires. 

3. — Deux petits sucriers, fond or, rehaussés 
d'ornements adorables, relevés légèrement en bosse, 
et exécutés avee une délieatossi^ exquise! — Rien 
de comparable en fait de porcelaine ! les couleurs, 
divinement nuancées, rivalisent avec les plus beaux 
émaux de nos époques renommées, Louis XV et 
Louis XVI, — si elles ne les dépassent. ^ Ce sont 
deux objets qu*on n'ose pas toucher !.•• 

29. — Deux petits vases, fond blanc, ornés de 
sujets mandarins en petits reliefs, relevés de couleurs 
bleues et rouges de fer, produisant un effet charmant. ^ 

— Quels jolis meubles d'étagère I 

34. — Un splendide lavabo ayant appartenu à 
l'empereur Tchi -en-Fan, de la dynastie des ïhangs. 

— C'est un véritable chef-d'œuvre en céramique! 
l'intérieur est émaillé, vert émeraude, et quadrilUî 
par des raies noires. 11 est orné, en outre, de huit 
médaillons de la théogonie chinoise. — Le tout fait de 
main de maître, ne laissant rien à désirer! 

38. — Un adorable vase en craquelé cendre, de 
forme très-élégante; le goulot est entouré par un 
nœud simple qui le relèveà merveille; ses cannelures 
et sa teinte tirant sur le bleu de ciel, finissent par lui 
donner un très-beau cachet de distinction. ~ Quel 
joli porte-bouquets! 

1.—* Un saphir de 48 carats, première grande 
eau, classée en Chine et à Paris comme une pierre 
de premier ordre, réunissant toute la pureté, toute 

la couleur et tout l'éclat désirables! 

Le véritable saphir vient de Ceylan ou des Indes. 
Sa dureté égale celle du rubis oriental; sa puissance 
réfraelivc dépasse celle des antres pierres qu'on pour- 
rait lui comparer; il tient le milieu entre le trans- 
lucide et le transparent. Quand le saphir réunit les 
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qualilés que nous venons tlo décrire, et qui sont 
celles de celui que nous possédons, il peut dépasser 
le prix du diamant! mais ces qualilés sont très-rares 
et très-recherchées des amateurs. 

Cependant le nôtre les possède toutes! d^un bleu 
entre Tindigo et le barbeau, c'est-à-dire ni trop 
foncé ni trop clair, il présente à la vue une couleur 
franche, une limpidité parfaite, et ce qui en fait 
Texcellence, c'est le velouté incomparable qu*il 
possède au dernier degré!... 

Les calculs, d'après JetVry, joaillier anj^Iais, qui 
s'est beaucoup occupé de la valeur des pierres, le 
portent à 691,000 fr.; il n'est pas possible de voir 
une plus jolie pierre. 

3. — Un rubis oriental, rouge sang de bœuf, du 
poids de 2i carats, d'une forme allongée dite pyra- 
mique, — placé au bout d'une châtelaine impériale; 
il était destiné à rafraîchir les paupières de Timpéra- 
triée, — Les calculs le portent, d'après Jeffry, & 
156,000 fr. — Il est difficile d*en voir un pareil. 

1. — Le splendide collier de Timpératrice, en 
rdbiâ rose, formé de cent dix boules semblables, 
assorties avec un rare bonheur^ du poids de 10 carats 
chacune; — au centre pend un rubis rose, taillé en 
cœur, du poids de 1)0 earat-. — Ce collier n'a pas 
son pireil dans le monde entier! Il est accompagné 
d'un bracehît en ni^'-in ' matière, composé de vingt 
perles semblables, et d'un rubis rose en forme de 
cœur qui complètiB cette fastueuse parure, digne de 
toutes les reines et de toutes les impératrices!.... 

2. — Un Hacon-pendale, incomparable de beauté 
et de richesse ! style Louis XVI pur. Il est enrichi de 
diamants, de rubis, de saphirs, d'émeraudes, de 
perles fines, etc., — en un mot, de toute la famille 
des gemmes! Les émaux en sont parfaits, les arabes- 
ques, ciselées sur les côtés, sont d*un travail inappré- 
ciable, et en feraient à elles seules un morceau unique J 
Un mécanisme de trois mille pièces fait mouvoir une 
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charmante linolte perchée sur un pommier fleuri 
qui chante à ravir sa délicieuse mélodie des champs. 

C'est encore un elief-d'œuvre attribué à Vaucaii- 
son; il forme le principal morceau d'un écrin com- 
plet, composé de cinq pièces du môme style, savoir : 
une jolie tabatière marquise, un charmant flacon à 
odeur, la montre d'homme et la montre de dame, le 
tout digne d^nne reine; « d'une impératrice.. • 

12. — Une collection de montres inimaginables de 
beauté, aj)partenant à toutes les époques. Elles sont 
enrichies de diamants, de rubis, d'émeraudes et 
d'émaux représentant des portraits, des fleurs et des 
paysages; tous les styles s'y trouvent réunis. Ce sont 
des bijoux Comme on n'en fait plus, que le temps 
avait relégués au fond du palais d*£té; ils ont fait les 
délices de tous les amateurs distingués... 

<( Que de choses nous oublions à dessein I » dit, 
page 214, M. de Negroni. 

Un confrî'i'e de /a.sm//i. — Un reste du premier 
Empire vient de disparaître dans les récentes démo- 
litions du boulevart Saint-Denis. C'est la boutique 
d'un perruquier original qui avait acquis sous 
le Directoire une certaine célébrité ; voici à quelle 
occasion. Un de ses confrères, son voisin et son ri- 
val, ayant eu le bonheur de faire adopter par le 
monde élégant de cette époque un nouveau genre de 
cr^prii, avait profilé de ce succès pour décrier (on di- 
rait aujourd'hui débiner] les produits de son concur- 
rent. Celui-ci, dans un beau transport d'indignation, 
flt faire par un artiste en trumparenls cette enseigne 
qui a élé conservée jusqu'à nos jours par ses succès» 
seurs et que bien des anaê ont reproduits sans en 
donner Torigino : 
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D'Absalon pendu par la nuque, 
Passant, contemple la douleur; 
Car, s'il eût por\i'' perruque, 
11 eût uvitû cii malheur. 

Cette enseigne a été souvent imitée; voici une des 

plus heureuses variantes : 

D'Absalon pendu par la nuque, 
Passants, plaignez le triste sort, 

Car, s'il eut porté perruque, 
Absalon ne serait pas mort. 

Cette enseigne nous rappelle celle d'un vitrier qui 
se voyait autrefois à rexlrémité du faubourg Saint- 
Denis où passe aujourd'hui le boulevart de Magenta : 

C'est en yaln qu'au Parnasse un téméraire auteur 
Pense de Vart du verre atteindre la hauteur... 

Aujourd'hui, on n'a plus d'idées pareilles. On se 
contente de mettre sa marchandise sous le patro* 
nage d'une pièce en vogue ou d'un nom de roman à 
la mode. Ainsi la fameuse gaU lLc du (iymnase a pris 
pour enseigne à Don Quichotte. Si c'est à cause du 
four, ridée est heureuse pour uu pâtissier. — Ly-1. 

Aux pères de famille. Sur une enseigne de la 
rue Lsfayette nous avons lu Tannonce suivante qui 
nous a paru bien singulière : 

A LA RÉGÉNÉRATION DES FAIiULLËS 

L*APPAREIL. GÉNITAL, 
corm 

l'oxanismb 
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Théâtre». — M. Octave Feuillet est heureux de se 

Iroiivcr à l'Académie française, à riieuro qu'il est. 
Sa nouvelle pièce, la Belle an bois dormant^ jouée au 
Vaudeville, ne l'y pousserait certainement pas. C'est 
un grand proverbe enfantin, inutile, maladroit, qui 
retarde de cinquante ans comme idée, et qui n'a- 
vance pas comme style. On a beau habiter tour à 
tour Saint-Lo et l'Institut, sans compter les inter- 
médiaires, îl n*est pas permis d'ignorer autant que 
M. Feuillet les sentiments de l'époque à laquelle il 
appartient. 

D'ailleurs, la Belle an bois donnant est extrême- 
ment bien jouée par trois artistes d'une intelligence 
rare : M'i® Jane Kslcr, M. Félix et M. Febvrc. — M-t, 

Une édition complète d'Alfred de Musset, — Les 
admirateurs du poète des Nuits attendaient depuis 
longtemps une édition complète de ses oeuvres, qui 
fût plus digne de sa jgloire et qui mérit&t mieux 
d*étre placée dans une bibliothèque, choisie que la 
petite édition in-12. Leur souhait va être à moitié 
exaucé. Nous disons à moitié, car le propriétaire des 
œuvres d'Alfred de Musset, M. Charpentier, ne 
comprend pas les éditions autres que celles aux(iuel- 
les il doit sa réputation. Il annonce donc une sous- 
cription aux œuvres complètes du poète qui seront 
tirées u mille exemplaires; mais chaque exemplaire 
aura dix volumes à 20 fr. l'un, et sera imprimé sur 
une sorte do papier carton qui fera ressembler 
chaque tome à un dictionnaire de Vapereau. Si nom- 
breux que soient les admirateurs de Musset, nous 
douions fort que M. Charpentier réunisse plus de 
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cinq cents souscripteurs à ce prix. Il eût été infini- 
ment plus iraisonnable, en même temps que plus 

avantageux, de publier cette édition à un bien plus 
grand nombre d'exemplaires au prix de 6 fr. ou de 
7 fr. 50 le volume au plus, pour les (klilioiis in-8, 
et de varier les papiers d'amateurs ainsi que cela so 
£iit habituellement. Mais M. Charpentier est pro* 
priéîaire^ et il le fait bien voir, — - £• D. 

Lp.$ Méfnoires de T/Urésa, — * Ils ont enfin paru» 
mais la great aîtraetion qui avait fait enlever si vite 

les mémoires de Léolard et de Rigolboche paraît 
s'être épuisé, bien (jue la réputation de la (/hy/ de 
l'Alcazar soit incontestablement d'un meilleur aloi 
que celui de la danseuse et du gymnaste. Ces pré- 
tendus mémoires ne sout habituellement que des 
pages de f intaisie mises sous le patronage de quelque 
célébrité éphémère dont le nom doit en assurer la 
vente. Ainsi les Mémoires de Rigolbodie étaient, non 
pas de M. de Pêne, comme on Ta dit d'abord, mais 
biendoM.Ernest Blum, un de nos bons petits auteurs 
dramatiques. Ceux de Thérésa sont, assure-t-on, de 
M. Paul Maiialin, assez connu dans la petite presse. 

A propos de la chanteuse de r.Alcazar, nous la 
voyons prêter son nom à un magasin de nouveautés 
qui va s'ouvrir au carrefour Drouot. 11 est impossi* 
ble de pousser plus loin l'impudence, et ce nom de 
Thérésa écrit en lettres d'un mètre de haut sur une 
bande de toile au dessus d'une boutique dépasse 
tout, même TéliiLir Lamartine et le Champagne 
Timothée Trîmm. S'il était parmi nous, Barnum se* 
rait content des Parisiens de nos jours. — Ly-1. 
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RetMm en Allemagne. — Assez froidement accueillie 
par les savants d'outr&'Rhin, la Vie de Jésus n'en a 
pas moins été avidement achetée chez nos voisins 
par la masse peu soucieuse de Texactitude des cita- 
lions. Trois contrefaçonsdu textefrançaisontété rapi- 
dement enlevées; il en a paru jusqu'à six traductions 
(litrérentc3,dont l'une aélc imprimée dans uneédilion 
de poche à douze sous. Les plus importantes des 
brochures écrites en France pour et contre Renan 
ont été également traduites. De plus, il a été publié, 
en Allemagne, trente-trois brochures et livres au 
sujet de la Vie de Xéius, Les plus remarquables sont : 
Jteiiafi Vathée et son Évangile^ Ratisbonne, in- 8, par 
Haneberg, un homme des plus versés dans la 
connaissance des langues et des antiquités de 
l'Orient; le Roman de llenau, Munster, in-8, par 
Michells; Ben Davidf porlrail de fantaisie par 
Renany Mayence, in-8, par la célèbre comtesse Ida 
Hahu-Uahn; la Vie de Jésus illustrée, Balisbonne, 
in-8, par Séb. Brunner, pamphlet étincelant de 
verve* — G. 

Les commis-libraires de Paris. '■^ On s^occupe acti- 
vement do fonder pour eux une société de secours 
mutuels. Le Cercle de la librairie, qui leur est très^ 
bienveillant, favorise cette idée dont le but ne tar-> 
dera pas à être réalisé. 

Il y a là quelque chose, mais ce n'est point assez î 
ce sur quoi nous insistons surtout, c'est la fonda- 
tion d*une école de librairie, dans laquelle on ensei- 
gnerait toutes les connaissances qui se rattachent à 
oetteJionorable) importante et intelligente profession^ 
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Cela serait aussi avantageux pour les libraires que 
pour le public. Les principaux éditeursde Paris sont 
favorables à ce projet qui finira* nous en sommes 
convaincus, par se réaliser. — R. P. 

Vcdileur Murray^ de Londres, vient de mettre en 
vente la traduction anglaise de VJliadc, par lord 
Derby, impriniée déjà depuis quelque temps, et 
dont iautcur avait distribué des exemplaires à ses 
amis. Les journaux anglais ont naguère annoncé ce 
fait; les feuilles françaises, le Moniteur en téte, en 
reproduisant la nouvelle, rapportèrent que le chef 
des lorys avait fait remettre à ses amis des copies ma- 
nuscrites de sou livre, exentricilé qui n'aurait rien 
eu d'insolite provenant d'un Anglais; niais c'était 
une pure invention. Nos journalistes avaient oublié 
que le mot anglais copy signitie aussi exemplaire 
d'un volume imprimé. — G. 

Il y a antique et antique, — Les journaux ont en* 
registré à Fenvi la liste des prix fabuleux qu*ont 
atteint la plupart des curiosités provenant de la col- 
lection Pour talés* Il est inutile d'y revenir; mais on 

lira peut-être avec intérêt le fait suivant, qui peut 
donner une idée de l'engouement que provoque par- 
fois la réclame. 

Parmi les objets antiques, dont l'éloge a retenti 
dans la ])rosse entière, figure en première ligne la 
petite Minerve^ trouvée aux environs de Besançon» 
Elle a été vendue 19,000 fr. 

Cette figurine, assurément fort belle, est une pro« 
duclion greco-romaiae du siècle d'Auguste et nesau- 
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rait être comparée aux rares chels-d'œuvre de la 
grandp époque grecque. 

Tandis que les amateurs et les directeurs de mu- 
sées de Londres, de Pétcrsbourg, de Vienne, etc., se 
disputaient ce bronze, définitivement adjuge à M. de 
Triquetii pour le compte de Mgr le dac d'Aumale, 
un autre antique était mis sur table et atteignait avec 
peine le prix de cinq mille et quelques cents francs. 

C'était un bronze d'une merveilleuse beauté et ori* 
ginaire de cette prériode radieuse qui a doté Athènes 
de ses plus merveilleuses sculptures. M. Pourlalès en 
faisait un cas particulier, et il avait le projet de l'iso- 
ler sur une colonne dans sa galerie; aussi neTavait-ii 
jamais classé et i'avait^ii laissé sur un piédestal faussé, 
dans le fond d'une armoire. Aux yeux de l'expert et 
du commissaire-priseur, ce bijou ne prît pas plus 
d'importance qu'on ne crut que le célèbre collection- 
neur n'y en avait attacbé lui*méme, et la réclame 
resta muette. 

M. Adrien de Longpcrricr découvrit la précieuse 
statuette sur le rayon obscur où elle était reléguée et 
résolut, avecrasscntiment deM. le comte de Nieuwer- 
kerke, d'en enrichir à tout prix le Musée du Louvre; 
mais Tincertilude oii les feuilletons avaient laissé les 
amateurs sur la valeur réelle de ce bronze, a beureu- 
rement permis à M. le conservateur des antiques 
d'en enrichir nos collections sans grever le budget 
du Louvre. — B. L. F. 



Adresser tout ce qui cuncerne l'adminislralion et la rédaction 
à M, René Pincebourde, 78, rue de Hichelieu. 

furU. — lap, Baile YaiUlÙB «t <>, ru J.>J.-iWHu«ta, tft» 
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LA PETITS BBVUB DU SAMEDI 11 MARS 



Aiionijmen et pf^cudoinjuic^i. — Le public est très- 
friand do connaître le nom dos écrivains et des artistes 
qui, dans la presse ou le roman, déguisent leurs per- 
sonnalités sous les voiles de la cryptonymie. 

Un de nos collaborateurs a ses petites et grandes 
entrées dans la plupart des petits journaux en vogue 
et se trouve par conséquent en mesure de satisfaire 
celte curiosité très-vive et toute partîculièï*e aux 
locteurs de l(( Prli(e Uei ne (jui, pour lu plupart, so 
préoccupent volontiers des petits mystères de la 
littérature. 

Ce travail, que nous publierons à bâtons rompus» 
pourra acquérir un jour assez d'imporUuice pour 
former la matière d'un petit volume gros dintérét (1). 

£n attendant qu'il soit complet et afin do prendre 
possession du titre, nous commençons aujourd'hui : 

LES PSBUDOinriIBS BV lOUR TOUR SERVIR A L*mST0lRE * 
DE LA UTTiRATURB COIfTSlIPORAINB 

Nous donnons ici le résultat des premières recher« 
ches de notre collaborateur. Nous en publierons la 
suite à mjesiure que ses investigations amèneront de 
nouvelles découvertes. 

(1) Ce volome paraîtra sous ce titre : Diclionnairû des PseU" 
(hninn9$, pour 9ervir à Vhittoire d9 Ui IMérature conlempO' 
raine. 
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Parmi tous les journaux, la Vie parisienne a lail 
une règle pr('S([ue jxénérale du pseudonyme, et lui 
doit une partie de son succès. I^acuriosilc du publie 

été souvent piquée, sans avoir élé jamais salislUile. 

M, Maredin (pseudonyme de M, Emile PlamtJ 
a réalisé le proolème diâicile, pour ne pas dire 
impossible, de faire lire à Paris un journal d'images, 
et de le rédiger sans le concours des journalistes. 
Avant lui , personne n'avait ou cette idée toute nou- 
velle. Il est vrai de dire que la Vie parisienne a des 
corresponflants mystérieux et des relations occulles 
dans tous les coins du monde parisien. La cour, le 
faubourg, la baute bourgeoisie, la finance, le monde 
ofliciel et étranger, le demi-monde, les coulisses, les 
bureaux de journaux, sont mis à contribution. 

Tout ce flux de petites nouvelles qui sont comme 
récume légère de la grande mer |)arisienne, sont 
traduites, au jour le jour, par les plumes et les 
crayons. Mais ces mots : « sans le concours des Jour" 
naliales, » veulent être interprétés. On n'entend pas 
se passer des journalistes; mais, dans les questions 
traitées, ils doivent dissimuler les procédés du mélier. 
L'esprit de la Vie parisienne doit avoir cours dans 
son public iéminin, le plus dillieile des publics. 

Là, on parle à des gens du monde, 1« tirés et fri- 
voles. Ils ne demandent pas qu'on leur fasse la 
leçon, mais qu'on les amuse. Ce n'est plus le journa- 
liste qui juge, c'est le curieux qui observe et qui 
rend son impression personnelle. 

Il était nécessaire de connaître bien cxac(< ment la 
ligne du journal, pour comprendre la nécessité abso- 
lue des pseudonymes, sans lesijuels il perdrait, non- 
seulement une partie de son prestige, mais ses plus 
précieuses in formations. En dehors de ses nombreux 
correspondants mondains, la Vie parisienne complu 

des journalistes bien connus sous leurs masques. 

GlSTAVS. Z. 

Un de ses pseudonymes les plus irritants vient 
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(lotie dévoilé à vingt-quatre mille exemplaires, par 
M. Albéiic Second ^JPiV/rp ou Jcnn? Uéponse, S. V^ 
P.) dans sa chronique du Grmui Journal* Voici le 
passage : 

(( Les articles romarquaîilcs et très-remiirqucs sipiu's d'abord 
d un simple /... cl signés à prosont Gustave Z., que publio roguliè- 
reineiil le journal de Murceliu, la Vie Parisienne, ont élé succes- 
8iv( nient attribués à M. Alexandre Dumas fils, à H. H. Taine et 
à M. Kdinond About. 

(( La plus aimable et la plus charmante de nos currcspondautes 
BOUS écrit à ce propos, k la date du 90 février : 

(( Qnol rst donc le mystorit iix Z. do la Vie Parisienne ? 

(( Attendu que vos désirs sont des ordres pour nous» madame» 
BOUS sommes allés aux inrormations, et nous nous empressons de 
vous en communiquer le résultat. 

(( Le (iustavo Z. «lui a oto assez heureux pour attirer votre at- 
tention str nomme Gublavo Dkj/. 11 ost peintre de son métier; son 
père Tut de l'Académie. Le fils a certes plus d'esprit et de stylo 
(pie la plupart de ceux qui siègent aujourd'hui sous la coupole de 
l lustitut. » 

Fb^dérig-Thomas Gbaindoagb 

Ou attribue à M. Taine les excellciils et remar- 
quables articles publiés depuis la naissance de /a Vie 
parisienne, sous le pseudonyme de Frédérie-Tnomas 
Graindorge, quelquefois sous les initiales F.-T. G., 

ou les mêmes initiales disposées autrement. Tout le 
monde a lu /e.s Notes sur Paris, la Morale, nos Arlisfes, 
etc., elc. Quoi qu'il en soit, ils sont rcrils de main 
d'ouvrier et portent la touche d'un maître. M. Taine 
pt'iit en d»'clin<'r la paternité; niais, si ces petits 
eidants de l'amour non légitimés ne sont pas de lui, 
ils sont assez bien venus pour lui taire lionneur et 
joie (1). 

E. A. — V. DE Q. 

M. Jùbnond Ahout a sip:né son nom dans la Vie 
parisioinc. IMus souvent, il ne mettait que ses initia- 
les : E. A. Un article, (jui a été lrès-n"mar([uc : « le 
Poicrcj » était signe : E. Un autre, des notes de 

(1) M. Marcelin n'y a-t-il pas glisse la pointe de sou crayon? 
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voyage marUime : V. do Q. f Vuie^tti» tU Quevilly, 
8011 pseudonyme au FigaroJ, 

MAIiyilS DK VlLI.E>!ER 

M. Ch((rlcfi )'/ t«r/e, ivilaetcur en chef du Monde 
i'fuslrr, a cullahoro à la Vie parisienne. Doux articles, 
froufrou la Parisicj}iie et la Princesse [JluhcrLuholL 
oDtélc rcédilés depuis par lui dans le Fif^aro sous le 
pseudonyme de Marquis de Vitlemer, Voici l'histoire 
de co pseudonyme. Comme on corrigeait les «'«preuves 
qui ne portaient pas de signature, M. de Vîlleniessant 
)>i-it les avis des rédacteurs présents pour le choiiL 
d'un pseudonyme. On proposa Duc Joh et quelques 
autres. Le Marquis de Viltemer, <1(; (ieor^e San<l, 
élait le i^rand suecès de l'CJdét)!! et du ibéàtre. Ce 
nom avait un parluiu (réléjjanec et une alliu-e ca- 
valière. Il fut piouoncé et choisi à runaniniilé. Les 
arlicles si^'ués C. Y. ne doivent pas être attribués 
h M. Charles Yriarle, ces niitiales étant la première 
et la dernière Icltre du nom de ilf. Champlleimj (C-Y) 
qui a aussi collaboré à la Yieparûienne, 

M, Arsène Ifoussaije a sijîné quehpu's envois : Lord 
Piltjrim , eulre autres un sonnet : Mademoiselle SaulC" 
Pleureur» 

Si& Edwabd est le pseudonyme de Jfcf. Édouard 
Siebeeker, 

J. Ti i.io 

Des pastiches et divers articles si^qics de riiiitialo. 
J. .-ont de 3/. Charles Joliel, 11 signe aussi J. Teliu, 
anagrannnc de son nom. 

William 

Jules Claretic a signé William des notes de voyage. 
Est-ce un hommage rendu à Shakespeare? Parfaite- 
ment. 
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Je bornerai là mes indiscrétions. Révéler les noms 
des correspondants mondains de la Vie parisienne 
serait la priver de leurs communications. Leurs 
pseudonymes seront inviolables. 

M. m Satvt-Rbmy 

Je ne crois pas coniin 't!rc un<' imliscrélion en 
disant que M. de Saiiit-Hvw;/, (pii tait Jouer ses pro- 
verbes dans son hôtel en petit comité, — et on les 
dit (rès-fms, — est Jf. le due de Mormj, C\u J. 



PROVDHON EN BELGIQUE (suite) 

Les notes suivantes ont été recueillies à l'inten- 
tion de l*écrivain qui publiera un» vie complète de 
P.-J. Proudhon. Elles sont biographiques, biblio^ 
grapliiques et incidemment anecdoliques. 

I808 

Proudhon avait publié à Paris, I0 22 avril 1858, 
un livre en trois ^ros volumes sous ce litre ; De la 
Justice (fa nu la Bi'rolulion et dann l'/'Jf/li^c. 

La saisi(î de ce livrt*, dédi '' à S. K. M'^v M.Uhieu, 
cardinal archové(|ue de Bes incou, fut onloniiéc par 
le parquet le 27 du même mois. 

A l'acte du parquet, l'aulrur répondit le 4 mai 
suivant par uae pétition au Sénat, demandant la 
révision du concordat do 1802, cVst-à-dire un règh»- 
ment à nouveau des rapports de TEglise et de PRtat. 



Publiée le 17 mai h mille exemplaires, cette pétition 

au Sénat fut saisie à son tour. 

Le If^i^juin, nouvelle instance de l'auteur auprès 
<lu Sénat, par une seconde pétition déposé;* comm»^ 
la première au l)iireau de cette assemblée, mais qui 
ne fut pas rendniï j)nl)li;pie. 

ProudhoH, poursuivi pt>ur outrage ù l.i morale pu- 
blique et religieuse, outrage à la religltm, etc., e:c., 
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fut condamné par le tribunal de police de la Seine 
à trois années d emprisonnement, 4,000 fr. d*amende 
et H la suppression de son livre. 

Après un arrêt confu matif de la Cour d'appel de 
Paris, rendu par défaut, il fit opposi lion au jugement, 
et la cause devait être appeh'e de nouveau devant 
ladite Cour en novembre IS'iS, mais le iiîiilosophe 
désemparé ne put décider aucun des imprimeurs 
de Pai'is, épouvantés par la saisie de son livre, à 
mettre sous presse un mémoire justilicatif qu'il 
croyait nécessaire de publier entre temps. 

Force lui fut de venir à Bruxelles faire imprimer 
ce mémoire, dont la distribution fut ensuite inter* 
dite par le ministre de rintérieur, M. Delangle. 

Quoique tiré à petit nombre, ce travail d'argu- 
mentation philosophique et juridique, n*ayant pas 
circulé en France, se trouve encore dans le com- 
merce de la librairie bruxelloise. 

Il est intitulé : 

La Jusliti' poursuivie par VEglise, Appel du /«- 
gement rendu par le tribunal de police correclionnelle 
de la Seine, le 2 juin 1858, contre P.^J. Proudhan^ 
In-8 en tout de 196 p. Bruxelles, librairie de TOffice 
de publicité. 

Nous relevons ceci dans la préface : après la sai- 
sie du livre de la Justice dans la Rétolution^ la ri- 
gueur administrative s'étendit momentanément sur 
une publication faite en Belgique par Proudlion cinq 
années auparavant, cl dont la circulation avait été 
autorisée. II s'agit de la Vhilitsnphie du Progrès, 

Le texte des deux, pétitions au Sénat est repro- 
duit dans ce factum, oii nous ne trouvons d'ailleurs 
à citer, à noire point de vue, qu*un mot de 
M. Ghaix-d'£st-An«o : 

a Vous voulez faire du Bcaumarcbais, Monsieur, 
aurait dit à Prondhon le procureur impérial. Sachez 
que si Beaumarchais plaidait de nos jours, nous sau- 
rions arrêter ses niémoires. » 

Ce mot nous a surpris; mais à la réllenion nous 
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avons compris qii ' lo rapprochemont étiiit tout jii- 
diciairo et nullement littéraire. En effet, la phrase 
memi)rue et résolue de Proudhon n'a rien de com- 
mun avec celle de Beaumarchais, alerte et souvent 
équivoque. 

Décidé à s'établir en Belgique par suite des évé- 
nements précédents, Proudnoii s'occupa aussitôt d*y 
donner une édition de son livre supprimé. 

Elle a paru à Bruxelles au cours des années 1858, 
1859, 1 860 et 1 80 1 , on douze fascicules, et n*a pas cir* 
culé en Franco, bien entendu. 

Son litre est un peu diâ'érent de celui de la pre- 
mière. Le voici : 

Eumis (riine pliilni^'iph ic populaire. — De laJnatice 
dans la Ui'voUiUon et dans rii(/liHp, par P.-J. Pi'ou- 
dhon, nouvelle édition revue, corri^'ée et augmentée 

S brochures de 100 à 200 p. chacune, numérotées de 1 
i 12). Bruxelles et Leipzig, Auguste Schnée, in-18 en 
tout de 2,238 p.; c'est-à-dire que l'augmentation est 
d'un tiers au moins du texte primitif. 

Les divisions par éludes ont été conservées* et ces 
études ont gardé les mômes litres que dans l'édition 
princeps. Les augmentations consistent en un long 
programme servant de préface et en apjioidicc!^ à 
chaque élude, composés do notes et éelaireisse- 
meiits, citations d'auteurs, réj)onses aux objections, 
nouvelles de la llévolution, résumés de faits politi- 
ques, économiques et sociaux. 

Les personnes qui ont acheté le livre en France 
au moment de sa mise en vente, etj'ontlu (il était 
plus facile à acheter qu'à lire;, pou vent se rappeler 
l'impression pénible produite sur les esprits dispo- 
sés à l'impartialité par les premîères pages de ce vo- 
lumineux traité des questions soulevées par iaRévot- 
lulion. 

M. Proudhon y faisait entendre que rarchevêcpio 
auquel il dédiait son livie, était en relations dii'ecles 
avec un pamphlétaire d'une l'amosité peu enviable 
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et d*une maralilé plus que suspecte, au(|uel il avait 
fourni les éléments essentiels d'une biographie de 
lui, Proudhon. 

En ce qui nous concerne, nous n'avions pu voir 
dans ces insinuations (jue Tabberration de jugement 
d'un homme aigri et disposé au soupçon, — et nous 
nous étions trompé. Le prélat, aux émînentes vertus 
duquel le |)liilosophe rend d'ailleurs hommage à 
toute occasion, semble avoir eu la faiblesse qu'il lui 
reproche. Si l'on s'en rapporte à l'appendice de la 
première étude, Proudhon produisit au juge chargé 
d'instruire l'affaire dn livre de la Justice dans la 
Révolution, une copie CERTIFIÉE CONFORME 
PAR MIRECOL HT de la lettre adresséeàcet homme 
par Mgr l'archevêque de Rcsançon. 

Vétude du livre la plus accessible à la mnjorité des 
lecteurs porte le titre de Amour et Man'uf/c. 

On y trouve des observations restées célèbres sur 
l'influence de l'élément féminin dans les mœurs et 
la littérature française, à la suite descjuelk's des 
jugements sur divers écrivains du dix-huitième et du 
dix-neuvième siècle : Jean-Jacques Rousseau, Béran- 
ger, Lamartine; M»» Roland (la girondine), de Staël, 
Neckerde Saussure, Sand. 

Ces majestés littéraires sont passées en revue, 
hommes et femmes, dans la pensée de l'auteur, ni 
hommes ni femmes, ambisexes, avec un entrain 



Guillaume 1, de fustigeante mémoire, qui s'il ren- 
contrait une Berlinoise dans les rues, lui envoyait, 
comme on sait, un grand coup de pied dans le ventre 
en M disant : « Rentre, gueuse, rentre dans ton 
ménage, » et, ajoute Voltaire, en faisait autant, dans 
le même cas, aux ministres du saint Evangile. 

Ifn^ Sand, comme contemporaine, plus à même 
de profiter d'une leçon de morale bien appliquée, que 
ses STurs en émancipation, eondaniiiées, les unes et 
les autres, à l'endurcissement du tombeau, est prise 
il partie avec la dernière rigueur. Dans le paroxysme 
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de son indignation, le zélateur par excellence de la 
foi conjugale s'oublie jusqu'à qualifier Tauteur d'/n- 

diana de fille du Mais non, non jamais nous ne 

Tépéterons cela. Notre respect pour le rare phéno- 
mène du sexe associé au génie nous 1' défend. Ce 
mot passe Timagination. li passe même la permission 
de dix heures. 

Nous apprenons, par l'appendice 11 de la 
seconde édition, ((ue M'"« Sand eût fait à Proudhon 
lin procès en ditî'aniation, si elle n'avait été retenue 

t)ar la considération des poursuites commencées par 
e ministère public. 

Une telle virilité de sentiments a précipité, qui ne 
le 'croirait? le philosophe le plus confiné dans la 
vertu, aux pieds du sexe auquel on doit Lélia, ou 
mieux aux pieds de Lélia elle-même. Pas le moins 
du monde. 11 en prend occasion, au contraire, 
pour appuyer sur les observations de sa première 
édition; il les commente, les ainj)litie, — et d'un re- 
vers de logique, il t(>ini)e et daube sur M. Victor 
Hugo, lequel, à propos do ce grabuge littéraire, s'é- 
tait permis d'adresser à M""^ Sand une lettre, rendue 
publique, oii il lui décernait une attestation de génie. 

Rencontrer le nom de M. Hugo sous la plume de 
M. Proudhon est chose rare. De compte fait, c'est à 
peinesi,del848àl865, il l'a prononcé quatre fois, et 
sans lui accorder jamais plus qne les honneurs du 
paragraphe. P^spril de justice et animadversion mêlés, 
ses ju^'ements sur ce poète sont aussi sommaires que 
coniradictoir''S. 

Proudhon reconnaît à M. Hn^o une puissance de 
verbe peut-ôtre supérieure à celle de M. de Lamar- 
tine, MAIS en espérant qu'il n'a pas dit son dernier mol, 
après lequel on saura peut-être b'H est màle ou 
femelle. Dans une lettre, a la date de 1861 , il confesse 
d'avoir enfin lu les œuvres complètes de M. Hugo(l): 

(1) L'cxcmplairo des œuvres complètes de V. Vugo, pr»Hé par 
Bf . F. Delbassc à Proudhon. a été annoté par lu! au crayon* Li» 
notes y abondent particnlièirenient aux préfaces. 
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écrivain mal compriêt dit-il, vais, à la veille de die* 

paraître. 

Au moment du brouhaha des }fîsi'rable!>, Prou- 
dhon sembla décidé à ajouter à sa ^^ali-rii' de coiitem- 
porahis exécutés cette figure essentielle, mais il lui 
fut impossible de pousser la lecture du livre au delà 
des deux premiers volumes. 

Que les puissantes facultés littéraires de M. Hugo 
ii*aiont pas été appréciées à leur valeur par un 
esprit de la trempe et de la portée de Proudhon, cela 
ne peut se supposer, mais on nous dit que Thomme 
lui était antipathique, à cause de son insensibilité et 
de son mercanlilismo. Le désintéressement absdu, 
fond de sa vie et de sa foi sociale, lui fusait la colère 
peut-étri' trop facile contre ceux qui satisfont à leurs 
devoirs d'humanité essentiellement en phrases. 

Au fait, et quoi ([uc l'homme du devoir strict ait pu 
écrire et penser à propos de M. Hugo, ce n'est pas 
lui qui après la puolication des Contemplatiiifnttt Ta 
défini : « Jocrisse à Pathmosl » 

On n'est jamais si cruellement jugé que par les 
siens. 

Après la seconde édition du livre de la Justice da)is 
la Révolution, nou^ ne trouvons à mentionn-'r, à la 
date de I808, d'autres écrits de Proudhon que deux 
articles non signés publiés dans le journal l*0$ce de pu* 
blicité (nos du 26 saptembre et du 24 octobre), sur la 
propriété littéraire, à propos du congrès de Bruxellos. 
Les idées qui y sont exprimées sont celles dévoloppéeis 
depuis dans le livre des Majorate, Ë. R, 

lo M proelMln naméro.) 

EBRATA DU PREMlCa ARTICLK. 

r i" On écrit Lac.imbro on deux mois : La Camhi'c. 

2' L:i louiiKv pcdi'slrr do l».-J. Proudhoa dans l ArUenne 

bfd^o. on conipagnio do MM. T. Thoré et F. Delhasse, remonte à 

1858 01 non a ISfil. 
30 Proudhon n'a jamais fait dVxrursion en Hollando, 
4« Le mol do l'ioudUon u un ciloyon qui s olonnail de son 
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grand apprtil nons a valu une lottro do roctification portant à la 
fois sur In tcxto de co mot, sur les lieux et les circonstances où 
H a ét('; inninnu i'. Nous sommes un liin^rapho en co point trôs- 
fautir, et, pour iiotrr punition, un biugrupUc très-raillc, à la fia do 
lu lettre en question, (^ue vofcf : 

A M. E. R. 

Mon cher ami, jo viens do liro vos curiousos notes sur Proor 
dkon, et je trouve, à la pa;>e il du soixante- huitième numéro do 
ht Petite Hevue, nue anecdote que Je vons ai contée, il y a long- 
temps, et qui s'est transformée dans votre mémoire. 

tt Un citoyen le contemplait, dans les bureaux du Peuple ^ etc., 
ete,,.t. )i 

Ce citoyen, mon ami, c'était moi. J'étais allé, un soir, chercher 
le citoyen Jules Viarcl (i) dans les bureaux du Représentant 
du'Petipïe. 

Proudhon y était, entouré de ses collaboratenrs, et leur distri- 
buait des instructions et des conseils pour le numéro du lende^ 
main. 

Peu à pou, chacun le quitta, et je restai senl avec lui ; il me dit 

que Viard était parti drpnis longtemps, et nous nous mîmes à 
causer. Comme jo lui appris, dans la conversation , que nous 
avions quelques amis communs, entre autres Ricourt, Il me dit : 
<(r4itoyen. voilà l'beure dtt dîner; voulei^Tons que nons dînions 

ensemble? » 

Nous allâmes chez un petit traiteur récemment installé rue 
Nenve-Viviennet Proudiion jasa beaucoup, violemment, ample- 
ment. m'Inltiant. moi, inconnu pt)ur lui, à ses plans et à ses pro- 
jets, et làcUaut iuvoloutairumout, pour ainsi dire, une foule do 
Dons mots. 

J'<d)scrvai que co polt-mist»; mangeait énormément et qu'il ne 
buvait presque pas. taudis que ma sobriété et ma soif contras* 
taient avec son appétit, 

a Pour un homme de lettres, — lui dls-je, — tous manges 

étonnamment. » 

« C'est que j'ai de grandes choses à faire, » — me réoondit-il ; 
avec une telle simplicité que je ne pus deviner s*il parlait sérieu- 
sement ou s'il voulait bouffonner. 

Je dois ajouter, — puisçiuo vous attachez aux plus petits détails 
une Importance souvent légitime, — que, le repas Gni, quand je 
sonnai le garçon pour payer notre dépense commune, Proudhou 
s'o[»posa si vivement à mon intention que je !<> laissai tirer sa 
bourse, mais qu'il m étonna un f.eu en ni' payant que strictement 
son diner. — Peutétre en inférerez-vous un goût décidé do l'é- 
galité et un amour exagéré du droit? 

Tout à vous, C. B. 

[\] Mort cet Joni* i)i'rnii>r«. Il avait fomlu pd 1818 Ir; Rfprhcnlant du 
Pèiiflu licvmn, en \%\% le fournal cf« ProudhoHt (lar le droit du moir t 
du ialf*nt. 
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PiUle reme des Revueg. — Puisque aussi bien 
les périodiques nouveaux nous laissent un peu 

(le répit, pcut-etro no ferioiis-iious pas mal de jeter 
un coup d'œil sur nos i<(ntrs. Les plus iîiosses 
et les plus sérieuses revues ne sont ni les nioilleures 
ni les plus lues. L'une des dernières venues, la 
Bévue de Paris, a pris tout d'un coup une place 
importante dans la presse périodique, grâce à une 
sève et à une verdeur toute juvénile. Il y a là tous 
les éléments possibles de réussite : du talent, de la 
variété et de plus la faveur du public. — Dans un 
autre ordre d'idées, nous connaissojis la Revue du 
Monde catholique qui compte, plus de deux mille 
nhonnés. Question de purli à part, elle mérite 
son succès. Nous y avons remarqué un très- 
intéressant article sur Paul Delaroche, trop admiré 
pendant sa vie, trop vite oublié après sa mort. Cette 
étude est pleine de nouveaux et intéressants détails 
sur le gendre d*Horace Vemet qui a constamment 
côtoyé la gloire, sans jamais la saisir. La Retm 
eorUemporaine vient de lancer, elle, son Moniteur du 
soir, c'est-à-dire son journal à bon marché. Cette 
seconde fdle d'une direction malheureuse, mais bien 
palronéc, est hebdomadaire et ne coûte qu'un franr, 
mais elle n'en vaut pas mieux pour cela. — Après 
les journaux spirites de M. Fauvelle Le Gallois, voici 
venir une autre revue que nous ne savons trop 
comment qualifier : après s^ôtre appelée la Vie 
humaine » et « /e Déiste, » elle a pour titre actuel la 
Renaissance, Voici la dernière phrase d3 son pro- 
gramme : « Il faut renaître à la vie humaine réelle 
« par réducation [iremièr.^ : voilà le cri qu.^ le 
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« courage moral dps esprits fait partout retentir. 
« Le présent journal-revue vient répondre à ce cri 
« dans la mesure des humbles forces de ses collabo* 

« râleurs. » On n'c.sl [>as j)lus ijrétcntieux ni plus 
modeste H lîi fois. Savez- vous ce (jue la liai laissa m- a 
pense (le « l 'éducation privée connue régénératrice 
de l'éducation publique If » — « La question est picw 
<c iale au point de vue du progrès, comme u celui du 
« progrès moral. » Cela ne rappcile-t-il pas la 
fameuse formule : J'espère avoir celui de vous voir? 
Mais ce qu'il y a de plus joli, ce sont les « exercices 
« des familles comme culture intellectuelle et mo- 
« raL' » fondés par le rédacteur en chef delà revue, 
Al. Uiclic-( lardon {'{}. Ci lui-ci réunit ses adhérents 
le dimanche, hommes, i'< ninies et enfants : on discute 
à qui mieux, mieux sur la destinée de l'homme, 
riamiortalité de Fâme, etc., etc.; puis « de ht 
a musique, des chants individuels ou collectifs, des 
« déclamations, des scènes de belles tragédies, des 
et charades en action, des jeux, une collation frater" 
« nelle, de la danse même, complètent, selon les diS" 
« positions de chaque groupe, ces exercices de culture 
V intellectuelle et morale. » Mais n'esl-il pas à crain- 
dre que cha([uc iii'oupo choiï^issc la collation tVatcr- 
uelle? — Ajoutons (jue la Iduifiissancc est cssenlielle- 
nientprêtrophobe, et nous Taurous assez caractérisée. 
{'A continuer^ Ly-1, 

Doute sur Védition complète des œuvres d^ Alfred de 
Musset^ — Un do nos correspondants, à propos de 
cette édition superbe dont nous nous sommes per- 
mis de critiquer la conception typographique dans 
notre dernier numéro, nous écrit : 
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« On l'onnaît d'Alfrod de Mu^iset (pour nv parler 
que d'a'uvrcs non inéditos) Ircizc morceaux de prose, 
nouvelles, criliques litléraires, dranialiques, musi- 
cales; trois })rovei'l)es; seize po«''sies; — le tout né- 
gligé jusqu ici par son éditeur, ou dont on peut 
douter que ledit éditeur ait réuni l'ensemble, car 
autrement, il eût eu la matière de deuK volumes do 
la bibliothèque charpentière, de beaucoup plus inté* 
ressente — et do meilleure vente— que celui connu 
sous le titre de Œuvres posthumes» 

«( Les trente-deux morceaux en question, prose, 
dialogue et ^(l•s, scrout-iis compris dans Tédition 
dite complète ï » 

Nous passons l'interrogation îi qui de droit, — en 
osant aflirmer à noire correspondant, souscripteur 
en suspens, que si M. Charpentier n'est pas com- 
plet, il ne peut y avoir de doute qu'il croie l'être. — 
Il est vrai qu'en pareil cas un prospectus précis et 
détaillé de la composition de l'édition des œuvres 
eomptètes d'Alfred de Musset, lèverait bien des hésita* 
lions et bien des doutes. M. Charpentier le com- 
prendra mieux que personne, — R. P. 

Assemblée général» extraordinaire de la Société des 
tjeits de lettres, — Demain, dimanche, 12 mars, tu- 

njulle gaulois à la Société des gens de lettres. L'op- 
position a crié : w Montez au Capilole! » — « Sauvez^ 
le-douc! » répondent les organes du gouvernement 
littéraire. 

L^assemblée générale est demandée par cent vingts 
deux membres (dont trois académiciens), pour la 
révision des statuts* 

Les modifications proposées portent sur les arti- 
cles 13, 14 et 59 i 
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Les niontbres sortant du Comité no seront l'ééiigi* 
blés qu*après un intervalle de trois ans. 

Nomination do deux membres suppléants. 

Suppression du scrutin de baltota^'c. 

Enfin, comme il est dérègle à îa Société des au- . 
teurs dramaliqurs, tout écrivain, sans épreuve, aura 
droit au litre de membre stagiaire de la Société des 
gens de lettres, qui percevra ses druits de reproduc- 
tion, en altendaiU qu'il réunisse les condilions né- 
cessaires à son admission comme sociétaire. 

Ces modificalions-aux statuts, si elles sont adop- 
tées, auront pour effet de donner entrée au Comité à 
des hommes nouveaux. 

L'admission des membres stagiaires empêchera 
nombre de gens de lettres d'alimenter les journaux 
sans traité, (jui se verront ainsi la main forcée. 

Il fout voir, dans c«'l(e aj^italion, un mouvement 
favorable aux lettres, auquel tous les membres vou- 
dront sans doute participer. Toute discussion est 
bonne. 11 vaut mieux fiiire mal que de ne rien 
faire. En littérature, une petite révolution de temps 
on temps ne peut que réveiller les dormeurs. 

Ch. J. 

Pèriodiqae.'i nouvenux. — Nous recevons un nou- 
veau journal littéraire : la Gazette des Salons» fon- 
dée par MM. (j. Landaucr et J. Guiliot; le premier 
numéro, daté du dimanche 5 mars» contient, sous 
le titre de Tout m peu, une chronique humouristiquo 
pleine d*esprit et de verve signée Félix Mornand. 
d'un bon augure. 

Ce journal fait un <ippel aux poète» que le public 
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et les éditeurs dédaignent trop dans la patrie de La- 
martine, de Victor Hugo et d'Alfred de Musset. 
Gare là-dessous ! — D. L. F. 

Les Robcrt'Houdin et Us HamiUon ont élevé la 
ptestidigitation à la hauteur d'un art à la fois at- 
trayant et instructif, et se sont acquis une réputation 
européenne et qui leur servira, Leur successeur, Gle- 
verman. n'a pas dégénéré, il a su conserver tout son 
lustre aux scaiices célèbres du boulcvart des Italiens. 
Nous avons assisté, dans ce charmant petit théâ- 
tre, à de très-intéressantes soirées dans lesquelles 
ce professeur avait su accorder, dans les merveilles 
de la magie blanche, les plus intéressants problèmes 
de la sciénce moderne : ainsi Tapplication des bobi- 
nes à induction de Remkorff^ les iableatUB vivante du 
vieux Paris, 

Les concerts des compositeurs virants. — Nous avons 
dernièrement assisté, dans le grand salon de l'Hôtel 
du Louvre, au premier concert des compositeurs vi- 
vants. L*habilechef d'orchestre du Thé&tre-Lyrique, 
M. Deloflre, a eu l'heureuse idée de fonder une so- 
ciété qui exécutera, avec les œuvres des grands com- 
positeurs de notre époque, celles des jeunes compo- 
siteurs encore inconnus dont le talent mérite d'être 
encouragé et soutenu. Ce premier essai a compléle- 
mont réussi, et nous ne 'douions pas que celte so- 
ciété ne produise bientôt de sérieux résultats. — Ly-L 
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AMOÎIYIIES ET PSEUDONYMES (suite) 

LE FIGARO 

Depuis sa fondation (18'34) le Figaro compte au 
nombre de ses rédacteurs une gr<iiidc partie de ceux 
qui tiennent une plumo. Nous allons essayer de par- 
courir, à vol d^oiseau, la colieeiion des {tscudony- 
mes principaux qui ont marqué la Irace de leur pas* 
sage. 

Un seul pciit-ôtrc a déroute toutes les recherches. 
Nous comnieiiccrons j ar celui-là. A défaut do la 
vérité, il nous reste le clianip vaste des hypothèses. 

COLOJIBIKE 

Certes, on n'accusera pas M. de ViliemessanI de 

ne pas savoir garder un secret. 

Mais ce secret, le connait-il lui-même? 
* Voilà la question. 

J'ai eu roc/:asion de voir la copie de Colombivc h 
rinipriinerie; mais j'ai plusieurs motifs de croire, 
malgré ses jambages féminins, qu'elle n'est pas de 
son écriture. Quand on veut rester inconnu, on no 
met pas un autographe en circulation. Celte propo«< 
sition est élémentaire et ne donne pas lieu à la dis* 
eussion» 

Toujours est^il que, jusqu'ici, le mystère qui l'en- 
vîroniie est impénétrable, et M. de Villemessant est 
une tombe, s'il n'est pas plus intrigué que nous. Et 
cependant, il aftirme qu'il connaît Culombine. 11 est 
bien heureux! 

On a mis plusieurs noms en avant; malgré le ta- 
lent des femmes auxquelles les Lettres de Colom^ 
bine ont été attribuées, 

(i L'armure (^u uile avait ne va pas à leur taille. » 
8*aDn«t S 
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Je ^ cuWiuIs paSt par cette ciutiou, dire que Coloiiif- 
bine est uh supérieur génie. Je veux dire que ses Ict- 
très, sa manière, pe s'accordent pas avec la person- 
nalité des personnes désignées, et que, pour celte 

raison, je ne mets pas en cause. 

S'il m'est permis de donner là-dessus mon senti- 
ment parlicuiicr et mou opinion toute personnelle, 
Je pense : 

l'^ Que CCS ledi't'S sont ramvrc d'une femme ; 

2o Qu'elles sont revues et con ùjèes par un homme, 

Kt voici les motifs de cette opiniou : 

Ce qui m'a porté à croire (qu'elles sont Tœuvre 
d'une femme, c'est qu'elles contiennent, à Teudroit 
des femmes» des méchancetés particulières qu'un 
homme ne trouverait pas au fond de son encrier, 
fùt-il rempli de fiel. 

Ces ilèehcs sont empoisonnées, ces flèches sont 
lancées par une main féminine. Il n'y a qu'une 
femme qui sache frapper juste au défaut de la cui- 
rasse do son sexe. Là où il y a un mur d'airain pour 
nous, il y a une toile d'araignée pour elles. Ce que 
l'étude, le raisonnement et Tobservation nous dé- 
montrent, elles le devinent par instinct du premier 
coup. A Texception de Stendhal et de Balzac, les 
femmes seules pénètrent les femmes. C'est un instru- 
ment dont elles savent faire vibrer les cordes dou» 
loureuscs. Nous ne savons ((ue les briser. 

Marivaux, qui les connaissait, disait : uLe style a un 

Hexe. » 

Christine de Suède a laissé cet aphorisme : « Veu t 
de se venger est peu eonuu, » 

Diderot dit. dons ses admirable» et profondes 
pensées sur les femmes^ ({u'elles sont toutes des 
sauvages et que rien ne peut corrompre on eUes 
l'instinct de nature. Pour lui, elles ne sont pas des 
êtres de raison. £lles sont toutes comme la femme de 
l'Apocalypse, sur le front de laquelle était écrit ce 
mot : :<iys! !:hi:. 

liit pourtant, Diderot avait été siiilé dans leur vo-* 
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lit't'i' ; iciionçaDl à Ici comprendre^ il ae coutcutaii de 

les ai m T. 

J.e sujt't m'a (Mitraiii(\ je reviens à Colomhiiu'. 

En ce ((ui touche le deuxième point do mon argu- 
mentation hypolliétique : « Ces Irlln'.^ sonl re.ructi el 
corrigées par un homme. » C'est que les femmes 
nVmt pas le sentiment de Tantiquité. Quand elles 
ont du ($énic, dit encore Diderot, je leur en crois 
r-empreinto plus originale qu'en nous. Or, elles n*ont 
pas la faculté d'assimilation. 11 y a, dans les Leitreê 
de CohimbiÂc, des morceaux très-réussis qui annon- 
cent l'étude et le sentiment de l'antiquité, des j)or- 
traits bien trac és (|ui dénotent, pur la netteié d'!.s 
contours, une touche virile. 

Parées motifs, jusqu'à nouvel ordre et sous toutes 
réserves, je garde mes conclusions, 

JtNirs 

Un autre série de lettres remarquables^ qui ont 

préoccupé l'attention publique, a paru au Figaro 
sous le litre de : Lellres de Junius. T.c Junius anglais 
n'a pas laissé sa carte de visite à la postérité. Nous 
avons celles de MM. Alphonse Diichcsnc. et Alfred 
DcU'du^ (|ui ont réuni leurs lettres en un volume. At- 
tribuées, dans l'origine, à M. Philarèto Chasles qui 
en déclina la paternité, elles furent encore attribuées 
4 d*autres écrivains. Un concours fut ouvert. Cinq 
Junius masqués entrèrent dans Tarène olympique : 
ce sont, je crois, MAÎ. Barbey-d'Aureviliy, Alphonse 
Dudiesne, Charles Monselet, Jules Vallès« et, enfin» 
levrat Jttiiius. 

Lettres d'u.v bon jei ne mom.>ie 

Tout le monde sait que les Lettres d\iii bon jeune 
homme à sa cousine Madeleine ^ signées Valent in de 
Quérillf/^ sont de M. Edmond AhouL Elles ont élé 
publiées sous son nom. D.nis leur forme affressivc, 
d?) y retrouve les qualités françaises do II. Ë'ifnond 

ékunt. 



— 60 — 

I.E MaUQI IS DK \ ILI.I'MEK 

Oïl a vu, dans riii^tuirc fies pst'iuloiiynies de la 
Via parisiemie, des détails sur l'origine de ce pseudo- 
Dymc. Le Marqiiiê de Viltemer est AT. Ckarl§s YriarUy 
rédacteur en chef du Monde illmtré. Dans sa chronU 

âuc parisicnno, signée par ]ui d*un deuxième pseu- 
onyme : Junior^ M. Charles Yriarte raconte lui- 
même les faits que nous avons analysés. 

Les articles publiés dans le Fif/oro par le Marquis 
(h Villemcr sont des poriraits et des types, coulés 
dans le moule des raraclcrc:^ do Labi iivère. Plusieurs 
de ces poriraits sont empruntés à des personna^'cs 
du jour et à des physionomies très-parisiennes. Les 
types sont tracés par un procédé littéraire, analogue 
à la méthode des peintres. Pour peindre Vénus, ils 
prennent une main, un pied, uu torse» un bras, une 
oreille, une pose, à vingt modèles qui, malgré leur 
imperfection, ont une beauté de détail. 

Dans ses portraits vivants, d'après Vensemhle,, le 
peintre a semé v/a et là, de parti pris, des traits 
étran{j:ers ou d'ordre général, pour dissimuler et 
éviter une ressemblanc(» du moment trop photogra- 
phique. Ce serait commettre une grave erreur de 
critique ou d'appréciation que de classer ces portraits 
et ces types d.&ns le genre des pastiches. 11 y a uno 
touche très-personnelle, une allure vive, moderne, 
qui leur donne une physionomie toute parisienne et 
un cachet original. 11 ne serait pas sans intérêt, après 
avoir oté les masques des auteurs, d'ôter les masques 
à leurs modèles. 

Celte série brillante et très-rcmarquée a passionné 
la curiosité ; elle est satisfaite. 

De SuTTlitBBS — SATAMé-BlHBT 

Parmi les pseudonymes qui ont laissé trace de 
leur passage au Figaro^ il faut en citer deux, qui 
appartiennent à M» Franeieque Sareey, Le premier 
est de SntlièreSf qu'il signe seul, comme dans le 
Journal litiéraire dont il est rédacteur en chef* Le 
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socond est Satanê-Binet^ sous leqiio] il u (Irbiité au 
Figaro j)ar dos articles qui aniiouçaicut un excellent 
et sincère écrivain (Ij, 

Le Bourgeois bb Pakis — Pekaô 

M. Viliemot a beaucoup contribué au succès du 

Figaro par la chronique parisienne, qu'il a conservée 

Irt's-tard depuis la fondation du journal. îl a sip:n(» 
son nom. Dans la suite il prit pour pseurlonyme le 
Bourgeois de Paris. Il a donné aussi uno série de 
Leitres chinoises signées Pehaâ, mandarin lettré. 

Claude vignon 

Claude Vignon^ écrivain et statuaire, a publié des 
feuilletons au Figaro sous ce pseudonyme. Un procès 
récent nous a appris qu'elle se nomme Madame Noé- 
mie Constant» 

Suzanne 

Mademohelle Augustîne Brohan^ sociétaire de la 
Comédie française, a écrit dos courriers do Paris, 
signés Suzanne, porsonnai^o dont elle joue le rôlo 
dans le Mariage de Figaro. Dans ces courriers, elle 
attaqua M. Victor Hugo. Alexandre Dumas, dans une 
lettre adressée à l'Indépendance belge^ reproduite par 
tous les journaux et vigoureusement commentée 
dans le Bionte Chriito (qu'il rédigeait alors seul, mais 
en bonne compagnie), déclara retirer du répertoire 
toutes lespiècÀ où Augusiine Brohan avait un 
Me. 

Nota. — Alexandre Dumas a une cinquantaine 
de pseudonymes qui sont : Auguste Maquety Paul 
Bocage^ Paul Meurice^ Gaillardet^ etc, etc^ eU, 

Jacques Rstnaud 
Une série de portraits remarqués a été publiée par 

(1) M. Fnnciflqoe Sarcey appartenait encore à ITniversiltî. 
quand il jeta son premier arlirlc dans la boite du Fit/nro. 11 cher- 
chait uapseuduuYiue : u Signe Salané-Itiuet, » lui dit lùimond 
Abont. Telle est rhiiitoire de ce pseudonyme. 
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Madame la comlem d'Aah, sous lo psoudonymo de 
Jacques Beynaui, On lui attribué, à tort, lei» LeUre» 
de Colombine, 

A. Legenoue 

La Échos de Parii ont élé rédigés jMir de nombreux 

journalistes. 

Jules Viard, qui vient de mourir, fut l'un dos plus 
brillants. Ouelquefois, il s'amusait ù les écrire en 
vers. Jules Via rd était un dos j)remiers journalislos 
de ce temps, dans la presse politique comme dans la 
presse légère. Il eut contre lui ce qu'on appelle la 
mauvaise chance, et il en porta la peine; car, pour le 
vulgaire, il n'y a qu'un mot : « Réussir, » Jules Viard 
n*a pas réussi. Il a trouvé fermés le théâtre et le jour* 
nal. 11 a signé les Echos de son nom, et fiussî quel- 
quefois, si je ne me trompe, du nom do M. Le- 
f/cndre, caissier du Fi(/arn^ pseudonyme célèbre, 
nuiltiplo et légendaire, pavillon neutre qui a couvert 
de spirituels Qt légers navires. 

PiEW ET Jean 

A propos des IViffs «n/otir le jour, séria de cin- 
guante-oeux articles très-vifs signés Pierre et Jean% 
je lis dans la chronique û'Mbérie Second nu Grand 
fwrnal ; 

« Ce* Paris au jour le jour, dont jo me souviens beaucoup, si 
lo public ne s'en soucie guèro, élaicnt dos articles hobdomadairos 
(|ue nous rédigeâmes et publiâmes de compte à demi pendaç^ lin 
aD, M. de Viltmessanl et moi, daas le plus terrible des petits 
joomanx. » 

MAtuicB Simon 

M. Tony Ilevillon a tenu quelque temps les Échos 
de Paris au Figaro sous le pseudonyme de Maurice 
Simon, Il a signé quelques articles : Claude Ihirand, 

Ludovic m Maesat 

Quelques nouvelles h la main publiées sous ce nom 
sont (le M, AUteri de la Fheliêre, 
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MoNsimi DE CcmoN • 

Charles Monselel n'a. qu'un pseudonyme, h ma con- 
naissance; mais il est charmant et plein d'harmonie. 
11 l'a révélé lui-môme» peine bien inutile : Monticiir 
d« Cujpidon. 

• • ËUGÎilNE GhàVETTE 

Chavette (Eugène) est l'anagramme de Vachelle, 
M. Eugène Chavette ne brigue pas le fauteuil acadé- 
mique; mais il aune qualité plus rare que l'esprit 
lui-niénie — et il en a — landerirelte, c'est la gaîlé. 
Il possède encore le sens commun et l'observation, 
deux qualités rares. Les Tempêtes dans une. alcôve, 
Croekeit (un chef-d'œuvre), le Procès Pictompin^ 1$ 
Boi des Gendres, etc.. sont trop connus pour insister 
sur sa réelle originalité. 

MÉUINOS 

On m'a dit que le nom correspondant à ce pseudo- 
nyme était Mouton (?). Deux articles : Vlamlide à la 
têle dê bois et les Mouches sont des bijoux, 

Nicolas 

M. Néréc-Désarbres, ancien secrétaire de TOpéra, 
a foit les Echos de Paris sous ce pseudonyme. 

Le Petit Chaperon iioi :ge 

Sous ce pseudonyme, Alphonse Daudel a ra- 
conté un voyage humoristique à travers les journaux. 

Vicomte Anatole de Sourdii«î 
M, Henry Jtey. Un article : Réponse à Colambine» 

Jean de la Marteille 

Ces jours derniers, il a paru un bon article sous le 
pseudonyme de Jean de la MartriUe. L*autour est 
M* Alcide Dusolier. 

M. Marcelin a écrit ses premiers articles au Fi(jam 
(voir la Vie parisienne), - - / 
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Chables yi — Jacques OLuriBia — Maubicb 

Bbbpsoii 

M» Charlet Joliet a publié des séries de nouvelles 
à la main : Cana à Jouer, sous le pseudon^fme royal 
de Charleê VI: un autre série : les Snobs^ imités du 
livre de Tackeray, le créateur et le maître du genre, 
sous le pseudonyme do Jacques Oilivittri^ei différents 
articles sous celui de Mawice Brep»on. 

M ONSiEUB Tout le Monde 

Moniteur Tout le Monde est le pseudonyme ency- 
clopédique dont on signe la Botte du journal au 
jFtjSfaro. Tout le monde y jette son nom. Le nom Tin- 
diquc. Ch. J. 

Nouveau paeikdonyme. — Jean de Paris, corres- 
pondant faiilaisiste de V Indépendance belge ^ est l'édi- 
teur Hetzel, dont le pseudonyme littéraire habituel 
ést Stahl. 

Toujours à propos de Proudhon, voici un fait 
qui intéresse directement ses amis. M. Courbet, qui 
a vécu dans son intimité, envoie au prochain Salon 
le portrait du grand polémiste. Nous lisons à ce sujet 
dans une lettre que veut bien nous communiquer 
M. Luquct : 

« Mon cher Luquct, 

« Le tableau que je fais en ce moment est un ta- 
bleau historique de P.-J. Proudlioii. Il est dans sa 
petite cour, rue d'Enfer, travaillant comme il en avait 
i*babilude à côté de sa femme et de ses enfants. 

« Ce tableau est dans ses goûts, ses habitudes; je 
loi avais soumis l'idée. Il en était entièrement par- 
tisan; seulement, dans son humilité, il ne croyait 
valoir ni la peine ni Pimportance d'un tableau. Mais 
pour moi, c'est un devoir extrêmement important 
que j'accomplis avec plaisir et religion, car c'est le 
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seul homme qui représentait et mon pays et ce que 

je pense. 

« Ce tableau a 1 m. 90 c. de longueur et 1 m, 
48 c. de largeur. Gistave Coubbet. » 

M. Martin, veuf et rentier ftiej, poète à Montma- 
rault (Allier), est un poète trop bien venu pour que 
la Petite ReiH((^ ne lui ouvre pas sa porte à deux bat- 
tants et ne lui concède pas la petite part d'immorta- 
lité dont elle dispose. 

Voici une élucubration propre à désopiler la rate 
de nos lecteurs et sur laquelle nous avons été assez 
heureux pour mettre la main. Il va sans dire que 
malgré le sujet» la politique n'a rien à voir en icelle. 

Nous donnons seulement les couplets saillants de 
cettechanson, trop longue pourêtre publiéetncartMMo. 

A L'OCCASIOU BB L'EXtelAILB ET ABOBINABLE PROIBT H'ATTEHTAT 
SUR lA VIB DB L'EMPEIEDR 
QUI FAIT HOIIBim; 

ILS EN RéPONDROM DEVANT LE SEIGNEUR 
QUI EbPAND SES FAVEUES SUR LUI, SA DIGNE iMVSE ET LEUA BON 

PETIT FILB. 

Snr ploticon tin mrite, Ids qtM : On a/ouléU tang des hirùi, {« ParitUnnê 
et «diil de PAMciên Napoliont 

Tous Irto-bMin, cl d«ai le coapMil' nr Ih ehuit» mnntra «■« 

C*est dimanche, à quatre henres, 
Quo les quatre conspirateurs 
Et inculpes ont été arrêtés, 
Grâce à notre Dieu de bonté. 
Ce seul les nommés Greco, 
Imperatori, Trabucco . 
Et Saglio, dit Marpholie, 
Qui ont fiift des tnfamira. 



DIou tout-puissant, qui rtcs si bon, 
Nous vous prions et vous romcrcious 
IJ'avoir prôsorv(' l'Empereur 

Avec faveur, 
D'un très-grimd mallunir. [bis] 

Aussitôt après leur arrestation. 
On fonniit, avec satisfaction, 
Quo cV'tait'nt quatre mauvais sujets. 
Qui avaient d'indignes projets, 
liais comme c'était le dimàndie 
<ja'ils ont été arrêtés atec chance. 
Dieu a voulu répandre sa bénédiction 
Sur le bon Empereur Napoléon. 

Dieu tout-puissant, etc. 

Aussitôt que ces» qnatro mallicurcux 

Ont ét(' arrêtés, ils étaient, furieux. 

On a reconnu que Greco. sans se tromper. 

Était leur chef de complicité, 

Car, au moment oh les agents très-bons 

S'emparèrent avec satisfaction 

De sa personne, il tenta de vouloir 

S'évader des agents qui faisaient leur devoir. 

Dieu tout-puissant, etc. 

ffons avons dit qu'il avait été saisi. 
En la possession de ces quatre bandits. 
Huit bombés en fer battu, vraie vérité. 
Armées de chacune une cheminée. 
Et chargées de poudre avec précaution. 
Quatre revolvers à six coups, avec intention. 
Quatre poignards, de la pondre et mèches; 
Us n'avaient pas du tout de flèches. 

Dieu totil-puissantj etc. 



Greco aurait affirmé avec sang-froid, 
Qno la pointe dos poignardât, avec oITroi, 
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ÉuH empoiioimée, ce qui fait frissonner * . -r 

Tous les bons cœurs qui ont de U pitip. : / 

11 faut espérer que Ion bons jurés. 
Qui les jugeront de leurs fôroritêi. 
Feront leur devoir avec gloire, 
bans leur donner aucun espoir. 

Dieu tout'puissant, olc. 

te eompoiltenr, protégé da Dieu de boiitô, 
N'aurait jftintit pensé d'être bien inapiro 
Pour composer une pareille dianson» 

A l'occasion de l'attontat do l'Empereur Napoléon, 

Qui soulève dans toutes les consciences, l'indignation 

Et I horreur de tous les bons Français, qui ont de la rellgtOUi 

Ayant composé la chanson de la nnnvelle aiitit'e, 

. I.e quatre; ou (:in(j janvier, avec beaucitup de geiu idsilé, 
Puisque le dix du même mois l'on aurait eu le mauvais cft»ur 

. De l'exécrablo projol d'attenter à la vie du bravo Empereur, 
Mais par un parfait bonheur ils n'ont pas été Tainqueurs. 
Noua devons gràco an Seigneur et le remercier de tout oorart 
Moninvimlt, 10 Janvier IIM. 

Martin, veuf, rentier. 
Moulini, impr. do FuUez fùrct, aiii JaiiliD!-Baf« 

Cel les, voilà un lionime (lui saitso juucr de toutes 
les (lirtieullés de la versification franeuisc. Maintenant 
que le voilà connu coninio poète, on sera curieux do 
l'apprécier aussi comme prosateur. A'oici pour Tédi- 
fication des amis du bel art une missive arlressée par 
ledit Martin, veuf Merrier, rentier, k un de nos col- 
laborateurs, afin do aoUicUor sa protection litté- 
raire!! 

c HontmaMmlt, 4 mn 18SI* 

« Monsieur, 

« Vous mavez califié d'homme de lettre, dans 
voire pnMniere circulaire, reçu le quatre février, en 
me deniiintlaul deux de m«'S exemplaires, au lieu de. 
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deux, \e vottft en est envoyé quatre différentes, dont 

vous avez vu que cétait des chamsons, que je com- 
pose à l'improviste, car je n'est pas reçu une 1^^ 
instruction, je n'est jamais appris une seule lif^ne de 
grammaire française, je met rorlo;?! afe au hazard, ii 
y a que trois ans que j'ai, comint ncc à composé des 
chamsons^ j'ai commencé a débuté la première fois, 
pour en composé une en allant rendre visite à M^* 
Bésmaroux Je Gaulmin, notre député de TAllier, six 
couplet 48 lignes sur l'air : fai du bon tabac dans ma 
tabatière j dont sa digne épouse, ma prié de lui 
chanté pour lui apprendre l'air, attendu quelle est 
chanteuse, et musicienne, dont elle en à été très 
satisfaite, puis elle m'en à fait plusieurs autres que 
je savez par cœur, après avoir resté k peu près une 
heure et demi environs dans un très beau salon au- 
près d'un bon feu car il ne faisait pas chaud, c'était 
dans le mois d'octobre que la chôsc ù eu lieu en pré- 
sence de son réspectable lieau père âgée de 77 ans. 
Depuis cette époque, j*ai toujours continué, lorsaue 
je trouvé des sujets qui me convenais j*en pronté 
pour composé une chamson, pas de moin de 
sept à huit couplets, pour des grandes fêles a 
dévotion, pour des mariages, pour des baptt^mes, 
puis aussi dos cantiques, enfin tous ce qui me vien à 
lidé, si jé le veut je le met de suitte sans du tout me 
gêné à exécution, quatre à cinq couplet dans une 
heure de lems à l'improviste, puis les chanter très 
bien sur le moin quatre airs variés, ainsi je les 



voyez mon écriture, dont j'étonne tous ceux qui 
men tende chanté jusqu'au professeur de musique, 
qui me font lever la main comme quoi j'ai appris la 
musiqup, j'ai déjà dépensé h peu prés 100 fr. argent 
pour en faire imprimé, à raison do cinq francs le 
cent, je n'en vend aucune j'en fait cadoau, à toutes la 
bonne société, puis souvent je va à doiviicille pour 
leurs chanter et leurs apprendre l'air, pour mon 
payement beaucoup de remerciment, ot de politesse 



chante, je les 




les écriSy dont vous 
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il faut vous dire que depuis (jue j'ai faîl beaucoup 
" de progrès sur dix dixième le moin huit dixième* 
tant que pour la composition que pour le chant. M® 
sa digue rpousc (te notre brave député, me la affirmé, 
je n*ai qu'un faibîo revenu très minime qui est de 
^.■)0 cenlimos par jour. Pour être aussi désintéressé 
(pic je suis, je suis ajjjé 71 ans expiré, personne veut 
le eroiiv en faisant ce que jetait, cest surnaturel. Je 
vous envois une autre chamson qui nio revient à 
(lou/.e centimes la pièce, et vous me dirai en me fai- 
sant réponse de soitte si vous avez reçu les quaires 
premières que je vous ai envoyé par la i>oste, vù que 
vous ne m'en parle pas dans votre dernier prospec* 



celui, aura Thonneur, lorsquMl fera quelque cht)se 
de nouveau de vous l'eiivoyé, quoique n'étant pas 
lionnne de lettre, je m'en ferai un faraud plaisir, je 
vous ai dit la vrai vérité sans dutout exagéré, et je 
vous donne })lein pouvoir de tiré parti de mes cliam- 
sons, vù ([ue je n'en fait pas dutout ma spécialité. 

J'ai bien Thonncur Monsieur de vous saluer avec 
une parfaite distinction. 



« P. S. — Monsieur connue vous êtes journaliste, 
je vous donne et vous autorise, de les faire impr imé, 
à mon nom, dont vous pourrez les vendre si vous 
le voulez et lorsque vous aurez du nouveau je vous 
prie de rae lenvoyé, se sera réciproque, » 

Société des gens de lettres. — L'assemblée générale 
extraordinaire de dimanche dernier n'a pas donné 
de résultats définitif. 

Sur la question t <r Les membres du Comité^ qui 

« sont rééligibles au bout t/'t/n an, ne pourront-ils 
« l'vtre ({H après un intervalle de trois ans? » M. Fré- 
déric Thomas, dans un court et très-remarquable 
discours, conclut au maintien des anciens statuts ; 




vous obligerai 



« M ABTiir Mbrrie». 
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— lo- 
ti Nous êommeê de viûux rmayes^ A-t-ii dit, mais 
« nous faitons marcher les ai'guHtes é^ùr! » 

Ses conclusions ont été adoplécs par 66 voix con- 
tre 58. On sait qu'il faut une niajorilé do deux litTS 
plus un pour uuo modîiicution ou une addition aux 
statuts. 

Sur le paragraphe 59, la proposilion des membres 
adhérenU-stagiaires a été adoptée à l^unanimité, cas 
fort exceptionneL 

La proposition des mmhrn ivppliantê att Comité 

a été votée Ik une grande majorité. 

On s'attendait à une séance tumultueuse. Le dis- 
cours d'entrée de M. Paul Féval, qui inauffurail sa 
présidence, a ét^ salué par trois salves d'applaudis- 
sements. A partir de ce moment, il n'y avait plus 
d'opposition. 

Le baron Taylor a proposé un banquet qui a été 
voté. Guelfes et gibelins dtneront ensemble. On eau* 
sera de la fondation prochaine da Cercle des gens de 
lettres, 

. Une adresse, couverte de signatures, demande la 
révision générale des statuts. Dans un mois, assem- 
blée générale. — La cité Trévisc est tranquille. 

Ch. J. 

ViM noueelle vieille. ^ Les joornaai de France» 
el même cea% de Tétranger, répètent depuis plos 
d'un mois, à qui mieux mieux, le trait d*audaeed*iffi 
lllou qui, après s'être présenté de la part de §. M« 

l'Impératrice dans une loj^c des Italiens, pour y de- 
mander communication d'une boucle d'oreilles, s'est 
rendu possesseur de la paire en se présentant le lcn« 
demain comme agent de police chez la dame volée* 
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La première icLlaclioii que nous connaissions de 
ce fait divers bien inventé, (jui se reproduit de temps 
àuulrc avec les variantes nécessaires, se trouve dans 
réditioii de la Chronique scandaleuse de 1785, recueil» 
oa le sait, de coupures faites dans les journaux ci 
reeueils d'anecdotes du dix-buiiièine siècle. 

Comme celte rédaction contraste avantageusement 
avec la plus récente par une mesure dans les termes, 
et un choix dans les circonstances du récit, dont les 
nouveUiers de notre temps ont perdu le goût et le 
talent, nous croyons devoir la reproduire ad txem-* 
plar : E. R. 

« Un jour que la Reine était an spectacle en petite 

loge, un fdou aperçut unè bourgeoise renforcée qui 
•fiiisait grande parade d'une paire de bracelets qu'elle 
avait. H se présenta h la loire comme venant de la 
part de Sa Majesté, (jui avait remarqué la beauté de 
ses bracelets, et voulait en voir un de plus près. La 
dame se bàto de le détaelier de son bras et de le re- 
mettre au prétendu oliîcier de la Ueine, mais celui-ci 
disparut avec le bijou. Le lendemain la dame était 
à déplorer son sort, lorsqu'il se présenta chez elle un 
agent de police^ dépêché par M. Lenoip, lequel ve« 
•nail Tavertir qu'on avait arrêté la veille, au sortir du 
spectacle, un fdou chargé de plusieurs bijoux* parmi 
lesquels il avait accuse que ce bracelet appartenait à 
cette dame; le magistrat h faisait prier par une let- 
tre de remettre le pareil au porteur, pour le confron- 
ter. Vous vous fip^urez aisément la joie de notre bour- 
geoise, et les éloges (ju'ellc prodigua à la police, et les 
recommandations qu'elle fit à l'exempt de rapporter 
promptement les deux bracelets, pour faire la paix 
avec son mari, qui l'avait sérieusement tancée de sa 
sotte crédulité. Mais cet exempt n'a pas trouvé à 
propos de reparaître. Il n'était que le confrère du 
soi*disant député de k Reine* » 
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COBIOSITIÎS BUUOOBAPHIQVBS 

Essais historiques sur Torigme et les progrès de 
l'art dramatique en France; ouvrage qui sert d'intro- 
duction aux auteurs dramatiques, et prépare à la 
lecture de leurs ouvrages. Paris, 1791, 3 vol. in-32 
cart. — 3 fr. = Rira bien qui rira le dernier, par 
Brocart de Meuvy fds; pochade en deux actes et en 
prose, représentée pour la première fois à Paris sur le 
théàtredelaBalançoirepourtous, le2aoûtl856. In-18. 
—50c. «Examen critique de la Bourse, comédie en 
cinq acte8,envers,dePonsard, membre de l'Académie 
française, par Jules-Maret Leriche. Iii-32. — oOc. = 
L'art de fau'e des dettes et de promener s(*s créanciers, 
par un homme comme il faut; dédié aux gens desti- 
tués, aux victimes des révolutions et des cliangements 
de ministères passés, présents et à venir. In- 8. — 
1 fr. 25. = Les Cinquante-Deux, par Emile de Gi- 
rardin. Paris, 1849, in*18.->75 c. b= La République 
rouge justifiée, par Emile de la Bédollière. In*32.— 
30 c. «3 Lord Guizot, sa politique et son voyage à 
Londres, par Charles Marchai, ln-32. 50 c. s= Les 
Journaux et les Journalistes sous l'Kmpire et sous la 
Reslauration, par Hippolyte Castillc, avec portrait et 
autograf)he. ln-32. — 50 c. = La Grosse Question 
prise pur le petit bout qui est le bon; lettre de quel- 
ques faubouriens à un petit prince de leur connais- 
sance (brochure sur l'instruction). In-12. — 25 c. « 
Musée secret do Paris, par Ch. Monselet. In-32. 
1 fr. = Physiologie de la Polka, d'après Cellarius, 
par Auguste Vituet Paul Farnèse. ln-16, fig,— 1 fr. 
50. = Paris qui danse; études, types et mœurs, par 
Tony Fanfan. (Bal des Folies-Uobert.) In-18. — 
50 c. = Les Bals d'hiver, Paris masqué, par Auguste 
Yitu, auteur du Jardin Mabille. ln-18. — 1 fr. 50. 

Adresser tout ce qui concerne radt]^inistration «t la rédaction 

à M. Henc Pincobourdo, 78, rue rte Uichelieu. 

PurU. — Imp. Saule VoileUiB et <>, rue J.«i.*Uwu**cau, 16. 



LA P£T1TE AbVUË DU SAMEDI 2o JilABb 



PR0tDU01« EN BELGIQUE (suite et tîu) 

1859-1860 

Proudlion, appliqué à la sccondr édition de la 
Justice dans la iicvolution, dont les remaniements 
et les augmentations lui ont demandé plus de deux 
an)iées (IJ, ainsi qu'aux études préparatoires des 
livres qu'il devait donner en 1861, n'a pas publié 
de nouvel ouvrage en 1859, non plus qu'en 1860; mais 
il a paru de lui la première de ces années, dans la 
Revue trimestrielle (21® volume, janvier), un article 
iiotiiMe sur le livre les Musées de la Hollande, 
Amsterdam et La Baye, par W. fiurger (in-i8, Paris, 
Kenouard). 

lîurger, c'est Théophile Thoré, exedlent écrivain, 
esprit philosophique adonné à des études sf)éciales, 
minulieu.v et syntiiétique, érudit, voluptueux, pen- 
seur excitant. 

Proudbon dit, aux premières lignes de son article, 
qu*il n'a pas l'honneur de connaître M. Burger, — 
pur respect du travesti 1 — car comment s'ima- 
giner que les deux coryphées de la presse révolu- 
tionnaire de 1848, le rédacteur du Représentant du 
Peuple et celui de la Vraie République, aient attendu 
à 1859 pour vouloir se connaître? — D'ailleurs, nous 
les avons vu voyager en Ardenne de compagnie, 
l'année précédente. 

Il semble résulter de cet article, presque tout 
entier en citations approbalivcs, que le phénomène 
de la Hollande renouvelée au dix-septième siècle par 
le lutbériani$me,et ayant, dans sa lutte contre le prin- 

(1) r: appendice de la doiuième et dernière Étade du liTre est 
datée du 15 m^rj 1^1. 

S*«BBét 6 
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cipc monarchique, à recréer à la fois, sa vie iutelleC' 
luelle, arts et litlérature, et son sol, est devenu 
frappant pour Proudhon, fort indifférent ù l'art pur» 
par les idées d'un critifiuc sur la peinture hollandaise, 
— en même temps que rimporlancc des questions 
esthétiques lui devenait sensible par l'exemple du 
même spécialiste, su{)('rlativement spirituel. 

Depuis, il a entrepris et mené à fin un livre sur les 
arts, trouvé parmi ses manuscrits (Ij ; et pour étudier 
de plus près la première manifestation de Tart pure- 
ment kumain^ comme il disait, après Thoré, il a 
caressé jusqu'aux derniers moments de sa vie lo 
projet d*un voyage en Hollande. 

« Ce que vous me dites de votre futur voyage k 
Ostendc en août prochain, écrivail-il à M. Delhasse, 
à la date du 7 juillet 1864 (2), est pour moi une grande 
tentation. Nous serons bien près de la Hollande, que 
je regrette toujours de n'avoir pas vue... 

« Ce qui me fait souhaiter de voir les musées de 
Hollande dont nmu a $i biea entretenu Vomi Burger, 
cV'st que j*û écrit moi-même un assez gros livre 
sur l'art, que je me propose d'achever bientôt et de 
publier au commeneemcnt de l'an prochain. 

« ^loi ai peu connaisseur^ si peu amateur^ (\n\ VOUS 
ai paru à Anvers, à Bruges, îi l'rancforl, si indi/fêrcnt 
k toutes les peintures, moi publier un livre sur l'art I 
Cela doit vous étonner et en étonnera bien d'au- 
tres. » 

Et à la date du 9 octobre 1861 : 

a J*ai promis h tous mes amis do Franche«Gom(é 
de retourner les voir l*an prochain, mais je n*y 
compte guère. J*aimerais mieux, cette fois, vous 

donner trois semaines et visiter avec vous les bords 
du Zuydcri^cc, Hollande et l?>ise, lu patrie du Taci-* 

(1) il semble résulter de fragments d'une leUre à. M. Max 
HuchoD, reproduits dans divers Joumanx, qne te manuscrit do 
Proudhon est intitulo le Rralismc. 

{i) Lettre à M. Delhasse publiée, ainsi que les suivantes, dont 
aous citons des extraits» dans VEcho de Liège de février ISeSii 
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lunic, de Grolius, de Rembrandt, de fiarnevclt 
et de Spioosa. » 
Proudhon put so croire compris dans Tamnistie 

d'août 1859; maisM. Delangle, consulté par les amis 
du philosophe au sujet de la catégorie pour délit da 
presse à laquelle il appartenait, répondit quo les 
condamnés pour outrage aux. mœurs n'étaient pas 
compris dans \o décret, et nominativement que lui^ • 
Proudiioii, ne rentrerait pas. 

Il fut l'objet d'une grâce particulière en décembre 
1860; elle lui fut signiliée à Bruxelles, le 15 do eu 
mois. 

La omihme Élude de son livre de laJutliee dam la 
Réoolution^ contient on appendice^ sous ce titre : 
Mon Ammstie^ ses réflexions à ce propos, beaucoup 
plus générales que parliculiéres. Il les conclut en 
décidant son retour en France « diit-on, comme cet 
ancien, pour la troisième fois, le renvoyer aux car- 
rières. » Cependant d'autres considérations, d'études 
et d'amilié, le décidèrent à prolonger son séjour en 
Belgique. 

1861 

La Guerre et la Paix, recherches sur le princi[)c 
et la constitution du droit des gens, avec cette épi« 
graphe : <c Devine, ou je te dévore 1 i» Le Sphinx, 
2 vol. in-18. Paris, collection Hetzel. Dcntu, 11* 

braire-éditeur. 

Théorie dn r impôt, question mise au concours par 
le Conseil d'Etat du canton de Vaud, en 18(50, avec 
celte épigraphe : « Des réformes toujours, des utopies 
jamais. » J vol. in-18, Bruxelles, Otlice de publicité. 

Nous n'avons rien de particulier à dire sur ces 
deux ouvrages qui portent Tun et Tautre le titre 
général de : £sia» de phUo»ophie prati^ue^ et sont 
numérotés 13, 14 et 15, comme faisant suite, dans la 
pensée de l'auteur, aux douze éludes qui composent 
le livre de laJuiliee : ils ont circulé eu Franco sans 
dilHcullé. 

Proudhon craijjnit,au moment où le livre la Gat?m 
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ei la Paix parut, quo le patrîotlsitio bel((e prit 
ombrage de 8a tlicorie du droit de la force. 11 parle 
do ses appréhensions dans une lettre à la date du 
15 août 1861 : <( Les adhésions qui me viennent des 
Belges me sont pain bénit. Vous comprendrez com- 
bien ma théorie doit inquiéter des esprits peu atten- 
tifs et tout préoccupés des apparences du grand 
empire. » 

1862 

Les J^Iajorats littn'dires^ examen d'un projet de lui 
ayant pour but de créer au profit des auteurs, inven- 
teurs et artistes, un monopole perpétuel, avec cette 
épigraphe : « Si le droit des auteurs n*est pas une 
propriété, purgeons la langue d'un mot inexact, et 
débarrassons la jurisprudence d'une idée fausse (E. 
Laboulayf, Etude sur la propriété littéraire), In-lb, 
Bruxelles, Ottice de publieité. 

Ce livre se vend aujourd'hui libreniont, mais son 
impression et sa circulation ont eausé à Proudbon des 
peines et des soucis sans nombre, exposés dans 
1* avertissement et dans une lettre à son éditeur 
M. Lebègue, publiée le l«r juin 1862 (i), et à joindre 
aux nouvelles éditions. Elle renferme, entre autres 
vivacités, une critique de la hiérarchie administrative 
française, qui, à ce que prétend Tauteur, Intercepte à 
la fois au chef de l'État, aux ministres et au public 
la connaissance des faits courants. Il faut savoir que 
la commission de la librairie refusait à cette date de 
laisser circuler le travail en question, nonobstant la 
nomination de la commission chargée par M. Wa- 
\ewski de l'élaboration d'un projet de loi sur la per- 
pétuité de la propriété littéraire, laquelle était un 
appel gouvernemental aux intéressés. On sait quo le 
CiOnseil d'Etat s'est prononcé depuis, dans le même 
sens que notre auteur, contre les prétentions fantas- 
tiques de la plupart des gens de lettres. 

Proudhon, dans sa correspondance, se montre parti- 
el) iN« 901 4a lonmal VOfficc de publicilé» 
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culièroment satisfait do la forme du livre des Majoratn. 
Jl écrit à la date du 20 février 186;J, à propos de la 
brochuro sur le Principe fédératif: 

« Je suis toujours peu content de ce nouvel ou- 
vrage, dont le fond me semble aussi irréfutable que 
neuf. Biais la forme et le style ne me paraissent pas 

aussi bien venus que dans les Majorais Quelques 

corrections et additions faites aux Majoratn, la 
suppression de la préface et dos notes, la plupart 
inutiles aujourd'hui, feront de co petit livre, très- 
bien écrit, etc., etc » 

Le 11 mai de cette année 1862, Proudhon avait fait 
insérer dans COfee de publicité^ la seule feuille 
belge qui ait reçu de lui des communications régu- 
lières, un article nécrologique, beau et touchant, sur 
M. Jean d'Hauregard, grand industriel, de race nobi- 
liaire. Suivant la nianièrc de l'auteur, cet article, en 
faisant saillir la physionomie d'un homme qu'il 
aimait, et en qui il avait trouvé une des expressions 
les plus pures de sa race, contient des observations 
générales sur le rôle de la noblesse en divers pays, et 
se termine par une affirmation à lotit événement^ de 
la nationalité belge, d'un véritable intérêt si on la 
rapproche de la méprise à laquelle donna lieu, quel* 
quesmois plus tard, l'arlicle, publié également dans 
VOffict (le publicité, sur Garibaldi et VHnité italienne. 

Notre tâche s'arrête ici. Proudhon, dans son livre 
de la fédération et l'unité italienne^ a mis sous les 
yeux du public, en les commentant à sa verte façon, 
les articles litigieux qui causèrent en Belgi(jue, de 
juillet à septembre 1862, la fermentation patriotique 
devant laquelle il crut devoir se retirer sans crainte, 
mais rempli d^étonnement. La BhHorique^ divinité 
facétieuse, qui a contrarié sa vie tout entière, venait 
de lui jouer le tour le plus surprenant. 

Depuis lors, il n'a rien fait imprimer qu'en France, 
si l'on excepte une brochure très-audacieuse, inti- 
tulée : Comment vont Icx affaires ? tirée h mille exem- 
plaires, chez M. Lel>cgue en 1863, et mise ensuite au 
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pilon, rtutour en ayant jugé la publication inoppor* 
tune. On n*a pu encore retrouver ni un exemplaire, 
ni le manuscrit de ce pamphlet, E. R, 

P. 5. Les lettres de Proudhon à ses amis de Bel- 
gique, dont nous avons cilê quelques fragments au 
courant des notes qui précèdent, indépendamment 
de rintérêt biographique qu'elles présentent quant h 
leur auteur et aux personnes dont il parle et aux- 
quelles il écrit, sont de véritables pamphlets équiva- 
lents comme style et vigueur de pensée aux artides 
du Représentant du Peuple et du Peuple réunis sous 
le titre de : Idées ix'volutionnaires. Elles sont, à vrai 
dire, le Journal de Proudhon de 1858 à 1862. 

Leur recueil se prépare h Bruxelles; il sera pré- 
cédé d'une étude biographique et philosophique sur 
Proudhon en exil, et aura eu appendice les annota- 
lions marginales de ce grand puhliciste sur les œu- 
vres de divers littérateurs contemporains, 

ERRATUM AU SECOND ARTICLE SUR PROUDBON EN BELGIQUE 

Noie de la page 51, do notre dernier numéro, au lieu de 
1848-1849, lisez 1847-1848. — Les pitmiors numéros du Hepré- 
sentatU du Peuple, au nombre de deux ou trois, datent de 1847. 
— Le journal fut repris en mars 1848» et supprimé au mois ÛB 
Juio suivant par le général Gavaigoac, 



Rememher, — Il y avait, aux environs de 1850, un 
excellent économiste, d'un talent net, d'une intelli- 
gence ouverte et rapide, qui faisait dans un très- 
grand journal le BuUeiin de la Bourse, B. n'avait 
guère pour vivre que ses appointem^AtSt et eomme 
il aimait à bien vivre, cela ne lui suffisait pas tou- 
jours. Aussi n'était-il pas rare que, durant la se- 
conde moitié du mois, il accostât Pierre ou Paul 
sur le boulevart, prélevant sur leur bourse complai- 
sante le louis que Tamilié ne refusait jamais ù son 



aimable humeur, à sa bienveillante camaraderie, 
enfin h toutes les charmantes qualités sociales qu'il 
possédait au plus haut degré. 

B. pressentit le premier l'énorme avenir financier 
du Crédit mobilier, cl publia sur cette entreprise, 
alors en projet, une étude profonde et substantielle 
qui ne fut pas, dit-»on, sans influer sur l'octroi du 
privilège que Tlltat accorda à TœuTre des ft^res 
Pereire. 

Ce service exceptionnel valut à B. une importante 
position dans la nouvelle société, et il y fU sa for- 
tune, une forUmc de huit ou di^ millions, 

Savcz-vous ce que fit B.? 

Aussitôt qu'il fut riche, sa première pensée fut 
pour Pierre, Paul et les autres amis de Tancienne 
Bohème littéraire, dans laquelle il avait trouvé si 
souvent le louis de la confraternité. 

Il fonda un tiroir spécial à l'usage des vieux com« 
pagnons blessés h la bataille de la vie, et tous les 
ans, au l*-''" janvier, il y dépose 50,000 fr. destinés à 
des prêts ou i)lutùt à des dons périodiques, au profit 
des amis do sa jeunesse. 

Tel camarade lui a prêté jadis cent cinquante ou 
deux cents francs qui touche aujourd'hui pour cela 
deux ou trois mille francs par an. 

• Parmi les pensionnaires de la liste civile de B. 
figure un vieux journaliste nommé B* 

Pourquoi lui faites-vous une pension, disait-on h- 

B.î il ne vous a jamais obligé de cinquante centimes. 

— Lui! répondit B., ô le pauvre ami I il n'avait 
jamais u|i sou dans sa po&he; mais il n'a jamais 
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manqué, toutes los fois qu'il Ta pu, de partager avec 
moi les vingt francs que X. ou Z. me prêtaient. 

Tout a une fin, même le tiroir aux cinquante 
mille francs deB. 

Tant que le tiroir est garni, B. donne sans compter 
à tous ceux qui font appel à son bon cœur. 

Quand le tiroir est Wde il donne encore; mais 

alors il discute sou à sou la somme qu'on lui dc« 
mande. 

— Que veux-tu faire de ces cinq cents francs? 
est-ce au moins pour un usage avouable? Je parle 
quec*est pour les manger bêtement. Tiens, jure-moi 
que c*est pour un emploi utile, et je t'en donnerai 
mille. 

Il est probable qu^on jure. 
Les bons cœurs qui ont obligé B. quand il était 
pauvre, ne se doutaient guère alors qu*ils plaçaient 

' leur argent à plus de mille pour cent. 

Allons, le hasard n*esl pas toujours immoral, et 
si l'on est souvent puni par où l'on a péché, B. 
prouve bien qu'on peut être récompensé par où on 
a été bon. — D. L. F. 



ANONYMES ET PSEUDONYMES (sUltc) 

LE NAIN JAUNE — LE CLUB — LE JOCKEY 

Le Nain Jaune, dont le pèn; fut célèbre sous la 
Restauration, a été fondé, au mois de mai 18G3, par 
Aurélien SchoU, Son succès fut instantané. Après sa 
cession et sa transformation politique, Aurélien 
Sehotl fonda ensemble h Club et le Jockey, Le CM^ 
.qui est à la veille de disparaître devant la troisième 



incarnation du N^nin Jaune, avec lequel il fusionne 
sous la direction d'Aurélien Scholl, a compté parmi 
ses rédacteurs : Scholl (trois fuis nommé), Albert 
Wolf, Henri de Pêne, Gabriel Guillemot, Charles 
Monselet, Eugène Chavette, Auguste Villcmot, Jules 
Noriac, Léo Lespès, Tony Revillon, Théodore de 
Lanjae, etc., etc. 

Baltbasar 

Le pseudonyme d*Aur^ien Scholl est Balthasarf un 
nom qui sonne comme le tumulte gaulois. 

Robert DutailliSy Gaston du TMl^ etc., personnages 
de son roman : Us Amours de Théâtre, ont été les 

rivillons de plusieurs personnalités. Il est difficile^ 
moins d*une énuracration d'articles, de dire exacte- 
ment la part qui reviendrait k chaque nom. 

Old NotL 

M. Jules Barbey d'Aurevilly, après son roman le 
Chevalier Des Touches^ publia au iVîotfi Jaune une 
série de quarante articles, les Médaillons de /Mca« 
démie, sous le pseudonyme à* Old NolL Le dernier 

médaillon porte, au-dossons de ce pseudonyme, la 
signature de if. Jules Barbey d'Aurevilly, 

Gl^MEKT de CHAINTRlâ 

M, Tony Revillon^ auteur du Monde des Eaux, des 
Bacheliers, etc., a collaboré activement au Nain 

Jaune, au Club et au Jockey, sottS SOn pseudonyme 
habituel, Clément de CtHUntré, 

Un Joubnal anoktiib. — M. Tony Reviilon, pres- 
que seul en compagnie de un ou deux amis, a publié, 

on 1862, un journal anonyme : Journal du Mois, ou 
il a mangé Victor Hugo par tranches, froid, et avec 
appétit. 

Le Journal du Mois eut une fin prématurée, mais 
violente. • 

A. DE Pailhagiet 
A. de Paulhaguel est le pseudonyme de M, Théo- 
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don de Lanjac^ socrétuiro de la réduction du Nain 
Jatmeei du Club. 

De Chefbdi tonne 

Pseudonyme habituel de M. Bigot, un de nos 
sportmen les plus distingués, au Nain Jaune, au Club 
et au Jockey, 11 signe quelquefois Louis de Mazy, 

Valèhe Louis XVllI 

Charles Jolict, deux pseudonymes au Nain 
Jaune ci au Club : Valère et Louis XVIU {'Envoi 

du roi Louis XVIUJ, Le premier envoi est conlre- 
signé de son nom. 

Geokobs Fontbnat, btc. 

M, PatU Mahalin a travaillé très-activement au 
y Nain Jann$ sous son nom , sous les pavillons neutres, 
et sous le pseudonyme de Georges Fonlenay^ Aimé 
Kienné, Mary Mmier^ et? do? 

DBBEONGBam 

Louit PoHet^ qui a dit tant de choses renversantes 
dans la Botte du Figaro^ a signé au Club : Desron- 
ceretê^ personnage de l'iiiventeur énxïsMaUre Guérin^ 

Tels sont les principaux pseudonymes qui me 
reviennent en mémoire. D'autres, comme : l'Ineonnu 
et Henri de Tailhan au Nain Jaunes Deux de eet 
Meseiettn au Qubf sont neutres. 

LES DESSINATEURS 

Les dessinateurs semblent affectionner les pseudo- 
nymes, ou plutôt les noms d'artistes. 

Le nom de Gavami est Chevallier. 

Une anecdote à ce sujet : 
Gavarni avait affaire à un fonctionnaire d'Auteuilt 
pour la vente d'une maison de eampugne. 
Le fonctionnaire lui demande son nom : 

Je m'appelle ChemlUer, répond le Balzac du 
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crayon, mais je suis un peu plus coaau sous mou 
nom d'artiste Gavarni. 

— Gavarni?... attendez donc... en effet... je crois 
me rappeler... Ab! oui... c'est vous qui faites de» oa- 
ricatoret... des bôtiaes... des drôleries... dans le 
Charimriy n'est-ce pas? 

— Oui, monsieur. 

Marcelin (voir la Viepariitenne), 

Nadar s'appelle ïournachon. 

Cham est le fils de M. de Noé. Comme particula- 
rité curieuse, Chani a été attaché au Ministère des 
jinances (secrétariat p^énéral). 

Taux, qui a lon^Hcnips dessiné au Journal amu- 
sant, est M. Henri Meilhac, autour dramatique. 
Comme Cham, il a passé au Ministère des finances, 

Strop est le pseudonyme de M. Louis Morel Retz 
^ue le Journal ammant a rendu populaire. Strop 
était un chien de chasse qu*il aimait beaucoup. 

Craftt, dessinateur ae la Vie parisienne ^ est 
M. G fils. 

MONDE ILLUSTRÉ 

Voici les noms et les pseudonymes du quadrige 
littéraire du Monde itln<tré : 
Ji NiOK, — M. Charles Yr tarte. 
Ai.T£B, — M. Lorédan LarcUey, 
Nedter, — Af, Pierre Véron. 
Ego, — > M. Norbert Billiart, 

L£S ëËaaUHËS A SSCRET 

Avant de terminer, je vais m'aniuser à ouvrir 
Quelques serrures à secret des journaux. £n argot 
de coulisses, cela$'aj)pelle : «Dédtnsr/e Irtie. » Donc, 
débinons les trucs. 

Lorsque, dans les annonces des faits divers de la 
Patrie^ vous verrez un numéro, l'annonce est payée. 

Quand vous verrez ce signe : = l'annonce est 
gracieuse fltoe signo nihilj. 
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Deuxième truc : 

Quand un secrétaire de la rédaction signe pure- 
ment et simplement son nom dans un joarnal 
politique, Tartiele est de lui. 

Quand il signe : le Séeritaire de la Rédaction^ son 
nom devient pavillon neutre, G*est de règle pour 
ceux qui sont du bâti)nent. 

Chaque journal, d'ailleurs* a son pseudonyme 
neutre. Je résume. 

Au Figaro. — Monsieur Tout le Monde. 

Au Nain jaune^ — Henri de TaiUian^ V Inconnu» 

Au Club, — Deux de eee Mesiieurs, 

A la Vie parittenne, X ^Choees eîauire$J. 

Au Charivari y — Paul Girard, 

A la Revue de Paris^ — XXX fTabletUtJ, 

Enfm, la Revue des Deux Mondes a aussi son 
pavillon café au lait : F, DS Lagbnevais. — C'est 
même un calembour. Ch. J. 



Et la garde qiU veille.,, — Les journaux ont re- 
produit, après le Figaro, un billet de Proudhon à un 
de ses amis qu'il Se reprochait de ne pas avoir in- 
vité à dîner. Dans le doute du dénûment de cet ami, 
il lui envoie la moitié de sa fortune : cinq francs. 

Ce trait sent son pauvre, — mais n'en est pas 
moins de boa exemple pour les grandes maisons 
littéraires. 

Un poète qui remue l'or à la pelle, comme les 
mots, a fini, lui, par perdre la tête au milieu de ses 
richesses de toute sorte, si bien que lorsqu'un ami, 
fût-ce un ami de la Place Itoyo/e, lui demande un 
service, il y a à parier qu'il le remplacera... par un 
autographe, orné de métaphores pénibles sur la 
Croix et le Gulgotlia. 

La GolgoUie, chanson satiriiiue qui jouit d'une 
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grande vogue en ce mome nt, est une uUubion à celte 
distraction persistante : — £. H. 



LA aotGOTHB 
An : Qd jour le bon Diea «'ivdUauU 

I n jour V H... le grand 

î>e posa sur son ()c(''HU : 
(( Si j(! sondais les lueurs sombres 
Kn faisant rayonner les ombres? 
L'univers serait upaté 
De ma ténébreuse clarté ! 
Pois chei Lacroix ça grossirait ma note. 
Car tout doncement, il faut bien qii'on golffothe. 
Et tout doucement je golgothe, m 

« Moïse out le mont Sinal, 
Mahomet, Mêdine-el-Nalû ; 
Napoléon eut Sainte7Hélènc ; 
Par on semblable phénomène 
Mon ouragan s*est entassé 
Sur le granit de Gucmesey. 
Vers l'horizon, je fais tonner ma glotte, 
Car tout doucement, il faut bien qu'on golgotho, 
El tout doucement je golgothe. )) 

« Homère, Socrate. Platon, 
Corneille, Shakespeare et Byron, 

Combien mieux que vous je golg^el 
Je pince toujours la cagnottel • 
Voyez ce que m'a rajjporté 
Le mot que (-ambronne a lâché ! 
Cinq cents milTs francs, avec ça l'on boulotte l 
Car tout doucement, il faut bien qu'on golgothe. 
Et tout doucement je golgothe, n 

« — Grand mailre, prêtez-moi cent sous? 
— Ami; je ne puis rien pour vous 
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yiic de vu'is dcclarcr pui't<', 
Sous le crâne ayant la trmpèlt',.. 
Maintenant, tircz-vons de là... 
flliarun gravit son (iolgotbal 
On ne [niai pas me Urer de carotte! 
Faites comme moi» cher ami, je golgothe. 
Oui, tout doacement je golgothe. » 

M, Théodore Fidert, avocat à la Cour impériale de 
Paris, auteur d*un poème en douze chants resté 

célèbre pour ses étrangctés : les Girondins (l'auteur 
no (luinundait à cire payé du volume que si le lecteur 
était salisfait!, vient de puljlier : IcsQiKdrc Morts, 
poème, suivi d'une Ode au Saint-Pcre, parue dans le 
Courrier du Canada, — C'est M. Vanier qui édite. 
Les quatre morts sont : Jésus-Christ, Louis XVI, 
Voltaire, Napoléon. Quand le Christ meurt : 

Les cèdres arruché.s gémissent dans l oruière... 
Le soleil, atterré, irumblc, pàlil, recule 1 

Louis XYl mourant dit : 

... Dénlsscz-moi, mon père ! 
Paisse Dieu me lavant aux larmes du Calvaire 
Recevoir k ses pieds son faible serviteur. 

Napoléon mourant s'écrie : 

... J'aurais soumis la terre» 
llats j'at combattu Dieu, que pourrait mon tonnerre? 
Dieu m'a vaincu /mon fils! S'il arrivait qu'un jour*.. 
Du vicaire du Christ^ touîient Vmdépendance ! 

On voit ic )3out de Toreilie. Tous ces morts- là sont 
très-éloquents. Aussi ne soyons pas surpris de voir 
Voltaire u Tagonie, 
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Luttant contre la mort, se rivant à sa couche. 
Frémissant comme m daim sous un tigre farouche. 

Pour que Voltaire ne comniunit' pas, Diderot et 
Dalenibert, (jui veillent pour éloigner « l'a^^neau do 
paix, i) empoisonnent leur maîtr.; avec de l'opium. 
Mais en note M. Th. Vibcrt a soia de relater la 
rétractation de VoUaire, écrite au moment oii... 

— Son sang enflammé s'irritant dans ses chairs. 
Jaillit en tourbillon» qui silkmnetii les airs (l 1 1) 

A la fia du petit volume, une trentaine d^irticles 
de journaux pané^man^ M. Théodore Vibert et ses 
Girondii». Il y en a un en allemand!! t — fi. D. V. 

Toujours les lî(/uenrs. — Nous avons sign.dé, en 
leur temps, l'apparition de Télixir Lamartine, do 
lu li(jueur de llaelicl, du Champagne Timolhée% 
l'i'imm, etc. Nous ne pouvons omettre aiyourd'hui 
Tannonce suivante qui, ces jours derniers, se pava- 
nait à la quatrième page de VOpinion natioiiaU : 

* 

aiÉDAILLË D'uO.NN£LR 

. EAU DE GEORGE SAKD 
Pour la toilelt* et le nrauclMir 

Quelques guuUcs dans un bassin d'eau en font uuu luliua des 
|)lus agréables. 

Kni|)loy('>«< pure sur In niouclioir, ollo dontio un parfum d'uno 
délicatesse cxtiuise cl d'une distinction irrcprochublis 

juste appréciaUon de ceUe Eau de Toilette ne peut èiro 
niii'ux faite que dans les quolciucs lignes adressées par notre 
célèbre auteur à l'inventeur M. ilÂFlN. 

Monsieur, 

t.. Le r«»ulutcue«t trèa-fln ol lrès-ili«liiigué, lrë«'«aiuUire pour iMprrMDnei 
qui eommQ moi rraignent 1m parrum» trop roocentréa... 

Voire oompatriolv, Os«»6B Sajitf* 

.Nobaut, 13 Ucccmbre i9^9. 

MM ri..lCOX • n FKi 
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Thérésa, décidément, aspire k toutes les gloires : 

aussi les marchands de vins du coin ineltent-ils 
orgueilleusement dans leurs montres des bouteilles 
contenant la liqueur Thérésa stomachique, diges- 
live, etc.. — L'étiqueile, grossièrement coloriée, 
représente la cuisinière dans son sanctuaire, et, sur 
une chaise près d'elle, le sapeur vidant jusqu'à la 
dernière goutte une bouteille de liqueur Théré$a» 
Pour légende, les deux vers célèbres : 

Et puis i m' liclie tout' la bouteille, 
Rien n'est sacré pour un sapeur. 

A propos de ses Mémoires^ nous devons reconnaître 
que nous nous sommes trompés en les attribuant à 
M. Paul Mahalin : ilssontdu chansonnier Housseau. 

Comme un bonheur ne vient jamais seul, le hasard 
nous a fait découvrir, à ia vitrine d'un distillateur du 
boulevartde Clichy, quelques élixirs qui s'appellent : 
liqueur de « FaUaitpaB gu'y yat7/e/ ÉUxir du pied 
guî r'mice, » enfin faut-il récrire ma foi ! comme 
dit la chanson : 

Ma foi, je le lâche... 

Tant pis pour qui s'en fâche... 

Qui s'appelle : « Crcnic de pucelle! » Ne trouvez- 
vous pas que cela fait bien après Teau de toilette de 
George Sand et la liqueur Théréàu / — Ly-1. 



Adresser tout ce qui concerne ^administration et la rédaction 
à M. Uenc Pinceboui de, 78, rue de Uichclicu. 

nrte. — lap. Eatle Voil«laia ti Ct, rat J.'J.-lloMtwa, Ift. 



L4k PETITE BEVUE DU SAUBDl AVEIL 



AiNO>'YK£S £T PSEUDONYME^ (suite) 

UNE BRASSÉE DE JOURNAUX 

Illustration 

Jules Claretie (Courrier des thé&lres), Abnot, 

Vous m'attendiez à ('olombine, cher ami. Voilà 
le volant. Un coup de ratjuette au Figaro. Vous ne 
m'attendez pas, sans doute, à OUvicc de Jallin, vous 
savez bien que c'est vous. 

Grimin, M. Amédce Achanl^ qui a collaboré à 
rancienne Epoque som ce pseudonyme (LeUra pa^ 
risiennesj. 

Pierre Pagel^ pavillon neutre. 

UlflVERSEL 

Le cavalier Jouas : Jules Janin. 

Univers illustré 

Gérôme : Albert Wolf. 

Les vins du Rhiii soiU vins, de France. 

Ghautahi 

Brémont : Adrien Huarty fils de Louis Uuart, le 
rédacteur en chef de ce journal. 

Gratid Journal 

Georges RayncU : Norbert BiUiari (Courrier judi- 
ciaire), et ensuite M, Baratin, 

Alpha : Philibert Audebrand (Bibliographie). 
XouM Fix (la Semaine) : Fronde Magnard. 

L'Artiste 

Lord Pilgrim : Arsène Houssage (voir la Viti 
parisienne), 

3* année 7 
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Qazbtte des Ëtraxgebs 

Dorante, plume fine et élégautc : M, Georges 
Maillard (?) 

Fl G AllO-P H 0 GR A M M E 

D\\rmcnl{èves : Adrien ^fal\^ [CournQV ôcV lîpoque) . 
Marc-Gérard : Théodore de Grave (biographie 
d'Adelina PatliJ. 

TlNTAMASafi 

Joseph CitrouiUardf immortel pseudonyme de 
Cotnmcrson, 

Mercier : Edmond Martin, 

Prière au Tintamarre de dresser la suite des lisles 
de proscription. 

DiogIenb » Gaulois 

Directeur : Eugène Yaimer, pseudonyme do 
M.Charlee Louveau. 
M. Charles Delvaille a été son co-rédactear en chef 

au Gaulois, sous le pseudonyme de DelCBricht. 

Le dernier directeur du Gaulois a été Jean Dolent^ 
pseudonyme do M. Antoine Fourni er. 

M. Paul de Cmsagnac a collaboré artiv(*nicnt au 
Dioyène sous le pseudonyme de Paul d aller. 

Petit Jovbii al — JotraiiAL iLLtTSTBi 

M. Charles Monselet : Rose Didier, 
DaaUim est Tanagramme renversé du nom de 
M. Millaud. 

M. Henri de Moniaui a dessiné longtcnips à la 
Vie parisienne sous le pseudonyme de If. de Hem 
(prononciation de sa IcUre initiale}. 

TiMoTHÈE TiiîMM??? Jnconnu, 

Tête de pipe, youx d'émail, cravate rouge' 

Défaut particulier : Toujours en voiture décou- 
verte. 

Mère à Léo Lnpè» de nous dévoiler ce pséu-* 
donyme. — Récompense honnête. 



JOURNAUX POLITIQUES. 

. Courrier des théâtres, de BiévUlc^ M, Demoifcrs» 

OpmOH NATIOXALB 

« 

Karl Star, Ce pscurlonymo est attribué u Jl/. CAai^ 
les JoufTroy^ fils du philosophe* 

Pavchet^ secrctaîrc ae la rédaction* (Voir : 
Serrures à seeretf pavillons neutres}. 

DEBATS 

Camus, pavillon neutre; ccqiiî ;i fait dire (]Ue tous 
les rédacteurs des DébaU étaient camus, 

PATttlH 

(Causeries scientifiques), M, Samuel- Heur y 
Berthaud, 

MoMTEin 

V/uHe, pavillon neutre (tirexio bouton^ et pariez 

il riiuissicr). 

On sait que le Courrier musical, signé de RoviHujf 
était de M, Fiormliao • 

Union 

GalloiSt pavillon neutre. 

ItEVUE DfiS DeIX MoNO&S 

Old'Nickj M. Fi)VfjHv<, exécuteur Icsiamentairt» de 
Lameauais, traducteur d'Uawthome* 

CoRBESPdNDANT 

M. Armand de Ponfmnrlin a collaboré au Nain 
Jaune -soui le pseudonyme rie Marc-Pont fn, ana- 
gramme par à peu près. C'est Madame Charbonncan 
dtti me l'a 'dit jciidi dernier. Tout le momie a l)ien 
de l'esprit dans cette maison-là. 
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« 

JOURNAUX ÉTRANGERS 

Europe 

L'initiale G semble désigner son directeur, Jtf. Ga- 

nenco. 

L'initiale F, — M* Florcscoy secrétaire de la ré- 
daction. 

Y, — M, Castaynary {Com ricr de Paris). 

D, — M. Emmamui DfÊrmd, avocat et journaitsle. 

E. S., — Af. SpuUerj avocat* 
LL, — les frères Escudier (?) 
OnUkron^ — Af. Léon ClaM. 

Indépendance belge 

ManïÇ Thécel Phares 

{^de FèiieJ fÈdouard LemoineJ fLouis UlbachJ 

ÉftASTB : Mei^Janin, 

AXONTMES 

Correspondance politique, M. Paul Foucher. 

— judiciaire, MM. Félix et Rocher, 

— théâtrale, M. Edouard Lemoine. 

M. Edouard Lemoine administre le Gymnase avec 
son frère, qui a gardé son nom de théâtre : MoiUigny, 

NoaD 

Les articles Eigh-Life^ nouvelles de la cour, du 
monde et du théâtre, ont été inaugurés sous le 

pseudonyme de d*AvezQc. 

M. de Girard in lui écrivit, et ne fut pas médiocre* 
ment surpris de voir entrer flans son cahinet Ic 
chroni(pieur de la Patrie^ M. Henry d'Audigier. 

M. Henry d'Audigier, sur les propositions de 
Emile de Girardin, abandonna sa position ru- Nord 
])uur entrer à la rédaction de la Presse^ où. trois mois 
plus tardt il reçut son congé, sans explications ni 
motifs. 
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Je tiens le fait de source pure et certaine. 

On est donc prévenu qu u la Presse, on ne donne 
pas les huit jours. 

Au moins, du temps do M. Peyrat, c'est lui qui 
payait la casse, 

Ji'RiSPnrDENCE en matière de pseudonymes. — La 
Coup de cassation, dans un procès récent, a décidé 
que le nom patronymique constituait une propriété 
à laquelle nul ne peut porter atteinte, alors même 
que le nom n'a clé pris qu'à titre de pseudonyme. 

La Petite Revue donnera bientôt la Galerie des 
dominoê féminim. Ch. J. 



« La Mort Christ^ poème en quinze livres, 
« en vers mesurés, à l'imitation des anciens, avec 
« des remarqués historiques, prophétiques et lilté- 
« raires, précédé d'un traité de Torthographe eonsî- 
« déré par rapport à la parodie, et d'observations sur 
« la mesure du vers, par A. d'Orient, auteur des 
« Destinées de CAmeal des Destinées des Prophéties. » 
Ouf! — Il y aura toujours des livres ennuyeux à lire; 
en voici un nouvel exemple. — Celui-ci se vend chez 
Ad. Lainé et les frères Delaroque. 11 forme deux 
massifs volumes, grand in-8 de 478 pages chacun, à 
15 fr. le volume. C'est pour rien I Ce poème bizarre 
estéenten vers 6leiiies(7) Plusde rime, mais une sorte 
de mesure quantitative résidant dans les limbes ima- 
gitiatives de l'auteur qui, du reste, est un grand sa* 
vant, car chaque page est accompagnée de notes histo- 
riques, critiques, littéraires, où le latin coudoie le 
grec, où rhébreu et l'arménien, le chinois et le sans- 
crit fourmillent. L'orthographie est ramenét; j\ la 
prononciation phonique; certaines diphtongues sont 
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remplacées par de« voyelles trématées, ou des lettres 
cédiilécs. — C'est le comble du fantastique ; l'Évan- 
fîle paraphrasé lûurdemeni; çà et lît, anges et dé* 
mons prophétisant à tort et à travers : l'avenir se dé- 
chirant, le bon larron parlant de Louis XIV et de 
Napoléon» etc. 

Bkn qua lei diationa m ioleot difflailaa, vokî 
cependant le$ pmiiara fm da l'Invocation t 

Je veuï chapter le Diou doux et humble, qui, pé à Belhltit'i», 

Dans une ôtable, oiivi it rn vainqueur le ciel aux veux des huwe9f 

Par une voie de douleurs, par ses abaissemens profons, 

Au plus haut comble de gloire, au boiiheur de Dieu les rétablit» 

On livppiicp a ç)iangé on tropltco Ulttstrt Itngtrgmdilt, 

Et» mourant sur la croix, de la mort a ddtruit lo cruel Joug, 

Ce aontd^vem dans l'idée de M. d'Orient, SV 
muae h compte? lea plada qui voudra | 

811 y a amateurs pour aea œuvres précédantes» 
nous leur signalerons ; J)» Diêtinéa de VÀmê ou 
de la BéêurreHion de la Fmeiêneû et de la MHempsy* 
co»e, un volume in-^tS, 4 fr. « On discute dans cet 
« ouvrage la question de l'origino des ames et de 
M leui^ expialioDs diverses, et on y explique par des 
« vies successives l'accord de la prescience dû Dieu 
u -avec le libi'c arbitre de l'homme {sic). » 

A eûompi issement d et Prop hétien, huit volumes 
in«lS(« se vendant séparément 5 francs chaque. La 
tome I, publié an t847« expUqMe VAjfmmUfpee. « On 
« montra dans ee volume, par Tesplioalion de TApo^ 
• calypse, que toutes les prophéties aoiit«ttJourd*iini 
« aeeompliea et que nous sommes à la fin des 
« temps, a Les tonies II et III expliquent ie matfné* 
Ume mmol et pi^ouvent qu'il est la réalisation do la 
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prophétie qui anaonçûil le déliement de Satan après 
le règne de mille ans (sic). ^ Le tome IV, VÀnU^ 
ehriêtf le soeialisme et la conjuratioa de Gog et là 
préparation au deraier ÂBtecbrist. Les tomes V, 
VI, VII et VIII (publiés de 1855 à 1860). ^ EU. 
toirê de la Pertéeutien révolutionnaire qui a mis fin 
au règne de mille ans, c'est-à-dire par laquelle la 
souveraineté de l'/^glise qui durait depuis Charkma- 
gne a été détruite. 

M. A. d'Orient doit étro beaucoup parent de 
M. Gagne, do M. Adolphe Bcrtron, et tutti quanU» 

B. D. V. 

Toujours les annonces. — Lorsque les éléments 
comiques manquent dans la vie, quand les pièces de 
théâtre sont ennuyeuses ou vieillies, quand on est 
lassé du puff Thérésa ou des aventures de quelque 
grotesque qui a quelque temps occupé les oisifs de 
ses saugrenuités, quand le ciel est sombre et que 
Ton bâille irrésistiblement, il est un moyen simple de 
s'égayer l'esprit auquel peu de personnes pensent* 
G*est de lire des annonces, et cette lecture faite avec 
sagacité est toujours ou înslruclive ou amusante. Eli 
voici encore une dont nous proposons la solution à 
la sagacité de nos lecteurs. 

AYIS 

« Plus de danger d^explosions, incendies et fumées 
et ouvriers inoccupés par suite de l'emploi de la va- 
peur : Aprèi jtrente ans de recherelm, 1 ingénieur de 

Lyon, AuBEUT Schwickardi, a fait la découverte la 
plus importante du siècle, vu qu*il a trouvé le moyen 
de donner aux honmics quatre fois plus de force, et 
plus que celle des chevaux de vapeur ou de chair 
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qui ne donne qu'une force de 50 à 60 kilos, lorsque 
l'homme sur la romaine Aubert, tout homme y pro« 
duitàtoute mécanique ou locomobile la force , du 
'poids de leur corps, sans fatiguer de 70 à 80 klloâ 
posant un pic^i sur cette romaine bascule, et si 
rhomnie veut se servir de la force de ses bras étant 
droit au grand levior, il y produit do 20 à iO kilos et 
r homme place en face (te lui aillant ces deux hommes 
produisent 200 à 220 kilos, force de (juatrc chevaux 
de vapeur, et pornu't aux vieillards, femmes et en- 
fants d'êlre employés aux travaux mécaniques, ce 
•j|ui exemptera la misère, source de crimes, vols et 
incendies, guerres et révolutions I 

« La marine et les chemins dé fer sont surtout 
appelés à recueillir les plus grands avantages de la 
substitution de l'emploi de celte nouvelle force, vu 
que celle de la vapeur, laquelle prend par son poids 
les 3 cinquièmes de sa force utile, lorsque le poids 
si léger de ce nouveau moteur réduira la dépense de 
plus de 3 cinouièmes, et il en résultera une économie 
proportionnelle dans les prix des transports, ce qui 
nvoriséra le commerce et l'exploitation. Tous ces 
avantiiges font que Nnventmr désire céder son brevet 
à S* M. V Empereur^ et aux autres souverains pour 
que les peuples soient exempts du paupérisme, 
exclnvage moderne^ but de ses travaux! pour la seule 
récompense qu'on voudra lui accorder; ce (jui nous 
fait penser que tous les hommes haut placés et 
AMBASSADEUfiS ET JOuuNALiSTËS fcrout counaitrc aux 
souverains et au public cette si bienfaisante inven- 
tion. 

« Pour en être persuadé, on peut s'adresser chez 
ringénieur, douze fois breveté, médailles d'or et 
argent. Aubert Schwiekardi, rue Suint-Maur, 220, à 
Paris, de 8 à 11 heures, ou eu le prévenant par 
lettres affranchies. » 

ÊUaeim Jourdain est mort le 3 mars courant, à 
six .heures du soir, d'une fièvre typhoïde. Son vrai 
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nom était Séraphin Pélican. Il était secrétaire de la 
Mairie à Dieppe. 11 était né à Angerviile, près Évreux; 
et rima ses premiers hémistiches sur un pupitre 
d'expéditionnaire à la préfecture de l'Eure. Il avait 
quarante-six ans; Bxedlent homme, bon camarade 
et écrivain baroque, le catalogue de ses œuvres oflfîré 
la nomenclature la phis variée et la plus bouffonne; 

Théophile Gautier l'a promu au quarante et unième 
fauteuil ; il était pourEmmanut'l DesEssarts Thomme- 
cathédrale, pour Castagnary le Richard Wagner de la 
littérature contemporaine, et Charles Coligny lui a 
dédié la tameuse Ballade d'Éliacim Jourdain : 

G(nmais86x-Touft en Nondandie 
Un fils menreilleax d'Aladln* 
Plas grand qu'anenne tragédloi 
Le barde Éliacim Jourdain! 

C'est un chef-d'œuvre d*espril et d'affectueuse 

ironie. 

Éliacim Jourdain a fait plus de quatre-vingts 
pièces de théâtre, impossibles à la scène, et sa colos- ' 
sale Comédie normande^ mystère en trente actes, la- 
quelle fut imprimée, mais dont l'édition fut con- 
servée intacte par Tautear dans son grenier, qui 
accordait à de rares visiteurs la permission de la lire 
sur place, en sa présence. — La Comédie normande 
va élrc une des raretés du jour, si les exemplaires 
sont mis en circulation à la vente de la bibliothèque 
de notre ami Êiiucim. — B. D. V. 

Leê eàbineis de lecture foisonnaient à Paris il y a 
trente ans et faisaient fureur. Aujourd'hui ils sont 

rares et disparaissent obscurément. Un fonds de 
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commerco de ce fî^enre, qui se vendait aloi^s haut la 
main de treute à quarante mille fnuics, se donne à 
l'heure qu'il est, — quand le cessionnaire ne demande 
pas du retour. On citait bien çà et là quelques maisons 
le long des grands boulevarts, — il y a de cela peu 
d*années; <— une à une elles ferment pour ne )>lus 
rouvrir, et les cols-cravates s'él^ent sur leurs mines. 
Celles qui ont le plus longtemps continué la lutte 
contre rindifTérence générale agonisent loin du 
bruit dans la partie la plus obscure de quelques 
passages. l)e rares visiteurs viennent à de longues 
distances réveiller la maîtresse du logis pour louer 
à vil prix les dernières œuvres de M"^® de Malarme 
ou du chevalier de Piis ou pour absorber un premier- 
Paris de la Gasûîte de Frameû ou de V Union, Beaux 
Jours de h galerie de bois oii ètes-vousl Ce n'est pas 
qu'on lise moins que sous le ministère de M. de 
Villële; mais tous les cafés sont devenus de véritables 
cercles de lecture, et les plus fi'équentés tiennent à 
honneur de nit'ttre à la disposition des consonnna- 
teurs les grands journaux du monde entier; mais 
la politiquc'est remontée dans les hautes sphères, et 
le journal politique, devenu raison sociale, a perdu de 
rintérét. La grande masse des lecteurs se contente 
des fi^uilles littéraires. Puis les bibliothèques se sont 
multipliées, le prix des livres s'est avili et les 
conférences se mettent de la partie pour occuper 
l'esprit public. Le roman ù quatre sous annonçait la 
débâcle, le journal à deux sous l'a réalisée; aujour- 
d'hui il ne faut plusavoir qu'un sou dans sa poche pour 
se concéder les délices de l'esprit et du cœur. Rien 
n'était plus coûteux pour les cabinets de lecture 



que certains recneib, les grandes revues par exemple. 
Le prix de la location ne couvrait pas les frais d'abon- 
nement. Les journaux en double et quelquefois ea 
4|ttlntuple d'exemplaire donnaient pour bénéAoe*.; 
le papier. On gagnmi quelque <^ose kt'Gaz^î9 
deê Tribunaux; un peu plus avec VAlmmM^h dm 
Cammiree; beaucoup w^ieiPêtftei iijffoAtt. Chacun 
a'amebait la demande des cui«ini^p«»; snaia iiî 
M. Talne ni Théophile Gautier n'attiraient un oeil 
curieux. Les maîtres de ces établissements les mieux 
avisés vendent depuis longtemps des crayons Mengin, 
<lu papier ministre, des bâtons d'encre de Chine et 
les chansons de Thérésa; mais ils vivent si loin 
du monde des journaux, qu'Ua écrivent encore tous 
les jours a la Nation pour se plaindre de ce que le 
numéro du jour ne leuf est pas parvenu. — L*z« 

Une critique des Lettres sua lbs £cbivain8 

FRANÇAIS DE Vax B^aELGOM DE BEVXSLI.BS {JuUe 

Leoomle) (1). -~ Dans notre numéro du 17 décembre 
dernier (p. 67), nous avons parlé incidemment de ce 
livre, à peu près introuvable aujourd'hui, dont l'&u- 
teur a détruit, après son établissement à Paris, 
d'abord le fond d'édition, ensuite les exemplaires 
que le hasard dt;s ventes amcauil dans le commerce 
de lu librairie d'occasion. 

Ces Lettrée^ avant leur réunion en volume, avaient 
paru dans un journal belge, VJndépendaM^ et leur 
succès, qui louchait au scandale, avait excité bien des 
animositôs, — etpeut*ôtre aussi bien des jalousies. 

(1) i Yol.in-ti do 167, p. rnixelles, 1^37, sans nom d'imprimeur. 
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Jules Lecomle, dans la post-face de leur recueil, 
parle de péclamatioiis et d'attaques très-vives sou- 
levées dans la presse par les audaces biographiques 
de ses portraits littéraires, audaces, il faut le dire, 
que M. Jacquot, dit de Mirecourt, u*a pas depuis 
dépassées. 

Un bibliophile nous communique line de ees 
pièces critiques» publiée & la date du It juin 1837» 
dans un journal de Brtixelles, rJ^mafie^olioji. Malgré 
ses neuf colonnes, en petit texte compacte, elle 

mériterait vraiment de figurer in exlemo^ dans 
quelque Revue rétrospective, mais tout ce que nous 
pouvons faire ici, c'est de la signaler, en constatant 
que son auteur, qui signe reporte à M. Gustave 
Vaëz le mérite des indiscrétions qui firent le succès 
des LUlres sur lei Écriwùm français; — et en y 
prenant une anecdote assez gaie, relative à M. Al- 
phonse Karr : 

« Il y a quelques années, M. Alphonse Karr vivaii 
dans les environs de Paris, entre quatre palissades, 
qui renfermaient une petite maisonnette et une 
pelouse terminée par un fourré d'arbres. Ren- • 
fermé là avec son terre-neuve et son cheval passable- 
ment sauvage, le jeune écrivain, encore célibataire, 
vivait un peu comme les Numides, faisant la course 
au clocher dans son clos, s'endormant sur son hamac 
que balançait le vent, ou bien se jetant dans le canal 
qui bordait son logis et faisant des passes avec le 
célèbre Freyschutz, son beau chien de Terre-Neuve. 
M. Karr ne recevait personne, ou seulement quelques 
rares amis. Pourtant il ne vivait pas de racines, mais 
aussi n*y avait-il que le traiteur qui eût ses entrées 



quolicJienncs dans sa forteresse.- Une des connais- 
sances d(î M. KaiT se plaignit un jour à lui de 
rinexpugiiabililé de sa rclraite, dont la porte était 
toujours obstinément fermée, et dans laquelle Tami 
n'était pénétré ce jour-là que par surprise : « Si je 
« n'ouvre pas, — > dit M. Karr, — c'est que j'i§^ore 
« qui est-ce qui vient me voir, et je crains d'être 
« importuné, et puis il m'arrive quelqiMfois d*étre 
« au travail, ou bien à courir les champs... Mais 
« quand tu viendras, crie ton nom par dessus la 
« porto.. . Je saurai ([ue c'est toi, et alors je t'ouvrirai 
« sur-Ie-cnamp. » 

« l/ami se conforma k la rcconiniaiidation... Mais 
chaque fois qu'il entendait prononcer ce nom 
importun, M. Karr» qui aurait pu parfois, par 
désœuvrement ou par curiosité, se laisser aller à 
ouvrir, s'en abstenait avec joie. 

« L'ami prétendit qu'il jouait de malheur et resta 
pénétré du plaisir que M. Karr eût trouvé dans ses 
visites. » 

Lei Lettres de Lesdigmèreê^ — Par le temps 
d'exhumations littéraires et historiques oii nous vi- 
vons, les érudits et les bibliophiles ne seront pas 
étonnés d'apprendre que l'on s'occupe de publier 
la correspondance d'un homme (jui fut une des plus 
puissantes originalités de notre histoire, le connéta- 
ble de Lesdiguières. il sera assurément curieux de 
savoir ce que pensa, ce qu*écrtvit, ce que fit cet 
homme remarquable, « toujours vainqueur et jamais 
vaincu. » 

C'est à l'Académie detpkinale, qui a son siège à 
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Grenoble, patrie du dernier eonnélfibl(% que Von 

doit l'inilialivo do celte public.ilion. MM. Garicl, 
le savant bibliothécaire de la ville, éditeur du Dic- 
tionnaire historique de Guy-Allard, A. Macé, profes- 
seur d'histoire à la Faculté des littres, et Ghaper, 
crudit sérieux et luodcsle, qui sont chargea de diri- 
ger cette édition. Ce sera certainement Tan des livres 
les plus carieox et les plus utiles de notre temps. 



Publicaliuiia rrlnlîvrx à lu Vie de César» — On 
annonce que M. Eug. Forcadc va faire paraître sé- 
parément les articles qu'il a consacrés, dans la Revue 
deê Deux Mondes^ à l*examen de cet ouvrage. Celte 
brochure ne sera pas mise dans le commerce, et 
ne sera tirée qu*à cent exemplaires dé format plus 
grand que rédilion in'4fi du livre qu'elle examine. 
Elle aura de plus cela de particulier, que les marges, 
très-larges, seront séparées du texte par une ligne 
noire en dehors do laf|uelle s-ra placé le timbre, do 
sorte que les heureux, possesseurs de cette rarclé 
bibliographique pourront couper lu partie maculée 
çt avoir ensuite dans leur bibliothèque la magni- 
fique brochure, exempte de toute souillure fiscale. 



Encore le slcur Fortwié Ilnttslan, — M. Fortuné 
Koustan, l'auteur des Subtililcn de la librairie 
parisienne est décidément infortuné. Le Tribunal 
correciîonnel de Versailles vient do le condamner 
à 16 fr. d'amende et trois mois de prison pour avoir 
fait do rexcentricité quand même. No s'est-ll pas 
Higéré d'apposer Ini-mèmê sur lés murs' do la villo 



Ly*l. 
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des affiches manuscrites reproduisant une pelition 
qu'il a adressée au Scoal toucbaut la loi do sûreté 
générale? Ly-1. 



Cl'JUOSITés BIBLIOGAA PUlQl'ES 



Les Danaés, ménippée dialoguée en cinq parties et 
en vers, par Louis Micliel. In-IB. — 50 c. «lfé« 

moires de Rigolboche. Iii-;i2, avec phot. — 1 fr. =» 
Polichinelle aux champions de Rigolboche, par 
RanHlot. In-IS. — îiO c. A bas Rigolboche! 
1 11-32. — 50 c. = Ces Dames. In-32, avec i)hot. — 
1 fr. == Une Dame, à propos.de ces Dames, chanson. 
— 20 c. ^ Mémoires d*une Damo dd monde. 

' In-32. — 75 c. La Gandinobichomadiie, ou i*Art 
d*ainier, poème pas mal épique en vingt* quatre 
ehants. In-a2. ^ 25 c. = Petits mystères de TEcoie 
lyrique. In*32 avec pbot« — 50. = Les Femmes du 
demi^^mondc, pnr Alf^nl de Meilheurat. In-8. 
50 c. « Les Roses de Noël, par Edouard d'Anglc- 
mont. In-8, édition de luxe. — 2 fr. = Gustave 
Planche, par Eugène de Mireeourt, avec un poi lrait 
et un autographe. In-32. — 25 c.^ Recueil des Fac- 
tunis d'Antoine Furcticrc, de l'Aendemic française, 
contre quelques-uns de cette Académie, suivi des 
preuves et pièces historiques données dans Tédiftion 
de 1694, par Ch. Asselineau» 2 voL papier vergé. 

\3 fr. 50 au lieu de 7 fr. = La Pucelle d*Orléan$, 
poème divisé en quinze livres, par II. de Y***. Lou- 
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vafti, 1755, in-18» demi-chagrin, tr. rouge. ^ 6 fr. 

Première édition du pot'ine de Voltaire, donné par 
La Baumelle et le capucin Maubert. Le faux titre 
manque. L'auteur désavoua cette édition, qui 
contient grand nombre de vers retrancbés plus tard. 
=Victorine, par Gorgy. Nouv. éd.,figM^ voL in-32, 
demi-bas.— 1 fr. 50=Saint-Alme, par Gorgy, nouv. 
cd.,fig.,2v.in-32. lfr.50, = Les Capucins sans barbe, 
histoire napolitaine. A Naples, chez Barbu, à la Barbe 
d*or, près les Capucins. In-18. 1 Dr. » Physiologie 
de r£tudiant, par Louis Huart, nombreuses vignei* 
tes. In-32. — 75 c. » Vive l'Etudiant I In-SS. — 
50 c. = Encore un Mouton de Panurge, à propos de 
la brochure « A bas le quartier latin, » par un étu- 
diant en droit. In-32. — 50 c. = La Double Conver- 
sion, par Alph. Daudet. In-32. — 1 fr. = Le Petit 
Almanach de nos grands hommes. 1788, frontispice 
gravé, ln-32, rel. bas. — 2 fr. = Relation authen* 
lique de la conversion de M. A. Ratisbonne, par- 
If. le baron de Bussières,* suivie de deux lettres sur 
les derniers moments et sur les dernières années de 
M. le comte de Laferronays. In*32. ~ 75 c. = La 
Liste civile dévoilée. In-32. — 25 c. » La Centrali- 
sation, par Timon (Cormenin). In-32. — 75 c. 
Etat de la Question, par de Cormenin. In-32. — 
50 c. 



Adresser tout ce qai concerne Vadmiuistralion ei la rédaction 
à M. René Pinceboorde, 78. rue de Uicbeiieu. 

hrli. — te^ tmSUê ToitobUi «t Ct, nw l.-J.-liMMMrat Vk 
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AKONTMES ET PSEUDONYMES (suite) 

Colombine. — Sur les aflirnialions de M. H. de 
Villemessant, directeur du Figaro, VÈpoque et VEa- 
ropej et, après eux, VInlernalional et d'autres jour- 
naux, ont dit que les Lettres de Colombine étaient 
de W^^ P/eyrol, fiile du rédacteur en chef de VAve^ 
mr nalioml, 

Iflie peyrat parle trois langues, sait le grec et le la-> 
tin, et écrit même le français. Ces connaissances va- 
riées font honneur à Tcducation qu'elle a reçue de 

M'"^ Desgranp:cs. 

M. Peyrat n'a publié ni rectilicalion ni protestation, 
pt nous savons de bonne source que M"« Peyrat a 
dit à Jules Janln qu'elle ùterait son masque et révé- 
lerait, elle-même, ce secret si bien gardé dans le 
prochain Courrier de Paris qu*eUe doit signer à 
i*Av9mr wUional. 

Lafontal^e 

M. Lafonlaiiie^ sociétaire de la Comédie-Française, 
s*appelle Thomas, 

. Son fière« André Thomas^ a signé un feuilleton au 
début du Nain Jame (1863) : la Femme en êuere. 



Lepiawçois (pavillon neutre] 
M. Louii Blane a signé de ce pseudonyme des 

«■auéa S 
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correspondances anglaises au journal le Tempf : 
(Leitrt$ 9ur VabolUion de la peine de morij. 

Adrien Robert Chaules Newill 

On voit ces deux pseudonymes signés au-dessous 
]*un de l'autre : 

Charles New Ht 

{Adrien Jiobert), 

lis appartiennent à M. Charles Basset, 

NuiTTEft 

Nuftter est l'aîiagraninic du nom do M, Trtfinctj 
avocat, traducteur du livret du Tannhauser (iUclinrd 
Wagner) et do la Flûte enchantée (Mozart). Il a fait 
jouer, sous ce pseudonyme, des opércttes et des vau- 
devilles aux Bouffes et au Palais-Royal. 

Les pseudonymes de Victor Hugo et un d*Alf]ibd 

DE MrSSET 

Les billets de théâtre que Victor Hugo donnait à 
SCS amis, au temps où ses premières représentations 
ressemblaient à des batailles, étaient signés par lui : 
HierrOy mot espagnol qui signifie : Fer, 

C*CStà M. Jules Claretic que je suis redeval»le di s 
parlieulnrilés suivantes sur Viiicr Hugo, et ee n'est 
pas lu deriiit're fois que j'aurai icrours ù son érudi- 
tion et ù sou obligeance bien connue : 

(( Dans 1111 aucun recueil de 18i0. CtHiscrfaleur Utlvraii'c, 
Victor Hugo siguuil Victor-Marie IJuyo des salires» des fables, 
dos tradactions de Lncain. Il faisait des comptes rendus do vau- 
(Icviilcs et autres do MM. Bouilly, PalD, etc. Sou rrôre* Eugène 
iiugo (K. Hugo) y a doiinô quHcnies traductiuDs d Horace. 

tt Quand Victor Hugo «c siguait pas do son nom. il prenait le 
piendouyinc de ]'ictur (VAtivernef/t qui est le nom du jeune 
premier, lloulenanl de dragons, dans Hnn (Vlslandc. Sous ce 
pscudonyni(\ il a publie une fable : l\lvaricr cl Lucie, réimpri- 
mée dans Victor Hugo raconté par un témoin de sa r/c. 

c( Il s'écrie» dans une satire inliluléc : V Adelphe : 
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O Muliorci à fioUfaii, pourquoi, HoLli.t e'fn-iU, 
Nom légM«r de« hariers quê noM oeoM fiélri» î 



« Mfred de Muysel a miblit' en 18-28 un coule : r.\n(jlai8 Wflit- 
fteur (Topiurn (1) (Paris, Marne (!t Dolaunay, 18^}. \a: livre, dit le 
litre, est traduit de l'anglais par A.I). M. (ses initiales\('/est plutôt 
imite qu'il faut dire» car Alfred de Musset y a mis beaucoup 



Béménagemenl d^m ctUie, «- H. Victor Hugo, 
lassé de « promener ^run rocoii régnent les orages, 
sa pensées orago éternel, » — - ahl ah! ah! ah! — 
vient d'acheter à Bruxelles un liùtel sur le boulevart 
de Waterloo, — oh ! oh ! oh ! oh ! — il n'y aura donc 
plus de pèleriaa{^e à (iuernesey — eh! eh! eh! eh! 

Pourtant, on allait dévotement à Guernesey, — 
dan» un temps, — > pour eulcndre sortir de la 
« bouche d'ainbrc » un de ces mots en pierre de 
taiilo qui assomment quand on ne sait pas les dé- 
tourner à la volée, et les envoyer dexlrement tomber 
parmi les pensées de Conimerson,-^ célèbres sous le 
titre de Pensées d*un EmbaUeur. 

« FaiBons an pu de pliu dans cet choies profomlwi n 

M. de BûiigA', effeelivenient yenlilhomme protes- 
tant, d'ailleurs bibliothécaire a la Sorbonue 

(1 Nous sommes curieux de savoir si l ediletir Charpeiilier 
.duunera (xt opuscule si rare (|u'il est à peu près iutrouvable 
aujourd'hui, dans l'édition nouvelle de cet auteur, dont nous avons 



tk^à parlé. B. P. 

M. d^ Bougy e.-,t eu outre l'aulenr d'un iKième nniémo- 
tcclinique sur les départements de la France, publié dans le Fi- 
Iftrro, et qui fait concurrence dans nos souvenirs à la chanson fa> 
jnouse sur le carré de l'hypothémiso, joie des clèT»)^ de ri*>:ole 



d'autobiographie. » 



Ch. J. 




polylccbnîqnci 



Digitized by Google 



— m — 

étant allé, il y a quelques années, à (iuernesey, avec 
sa ffmiiic, voulut voir de près le ilieu local, — car 
on n'a jamais assoz d'une religion. 

Le dieu était préoccupé. Il reçut le dévot entre 
chien et loup, — entre Tantichambre et le salon, — 
mais comme ledit dévot stationnait, prenant son 
parti, il lui h\cha en pleine poitrine, montrant 
l'Océan par la fenêtre : 

« Vous le voyez, monsieur, je suis aux premières 
loges de Fimmensitél » 

M. de Bougy ne se le fit pas répéter. Il sortit en 
deux et à reculons : « heureux comme un chien 
qu'on viendrait de lapider avec un os. » 

On peut se souvenir d'avoir rencontré, il y a 
quelques années, sur le boulevart, quantité de pèle- 
rins du genre de M. de Bougy, r^our de Guernmjf. 

Ils étaient tous porteurs d*unc phrase plus ou 
moins énorme proférée en leurfiiveur par M. Hugo. 

— D'anciens môme en portaient deux, et en faisaient 
mystère; semblables à cet Eucrate dont parle Lucien, 
qui prétendait que la statue de Memnon, non con- 
tente de rendre un son en sa présence, lui avait 
donné un oracle en sept vers — qu'il trouvait inu- 
tile de réciter. 

Une pièce nonrcimprivK'C de Th. Gautier. — LaPetUe 
Reme ne peut se dispenser de donner à ses lecteurs la 
pièce suivante de M. Th. Gautier qui n'est pas com- 
prise dans l'édition de ses œuvres complètes, pu- 
bliées par M. Charpentier. Cette omission est regret- 
table, car ce morceau, composé à Toccasion de la 
naissance du Prince Impérial et publié dans U lfo« 
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niteur (\e i^o6, eût été un bijou de plus dans Té- 
crin du grand poète qui, avec cette insouciance des 
riches, sème à tous les vents les productions de sa 
muse, sans assez s'inquiéter de ieur sort. La Nati" 
vite ne peut pas se perdre, et nous nous félicitons 
d'avoir pu la sauver du naufrage. — Ly*l. 

NATIVITÉ 

16 mn-ittS, midi. 

Au vieux palais des Tuileries, 
Charge déjà d'un grand destin, 
Kami le luxe et les féeries, 
Dn Enfant est né ce matin. 

Aux premlen rayons de l'anrore, 
Dtns les rougeurs de l'Orient» 
Quand la ville dormait encore» 
11 est venu» frais et riant» 

Faisant oublier à sa mère 
Les croix do la matemilé. 
Et réalisant la chimère 
Da pouvoir et do la beaaté. 

Les cloches à pleines volées 
Chantent anx qnatre points da del; 
Joyensement leurs voix ailées 
Disent anx vents : Noël» noSl! 

Et le canon des Invalides» 
Tonnerre mêlé de rayons, 
Fait partout aux foules avides 
Compter ses détonations. 

Au bruit du fracas insolite 
Qui fait trembler son piédestal» 
S'émeut le glorieux stylite 
Sur son bronie monumental. 
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Los aigl«îs du sotie s ufiiloiit. 
Kssayanl 'le prendro IcMir vol, 
Et leurs aili;s d'airain palpitent 
GomiDG au jour dfl SélnstopoU 

liais ce n'est pas une victoiro 

Que chantent clocben et ranons: 
Sur l'Arc do Triomphe, 1 Histoire 
Ne sait plus où graver des noms! 

C'est im Jeans à tôte blonde 

Qui porte en sa petite main. 
Pour fîlobe bleu la paix du monde, 
Ll le bonlicur du genre humain. 

Sa crèche est foite en bols de rosot 
8es rideaux sont couleur d'ainr; 
Paisible en sa conque il repose. 
Car X Fluctuât nec mergitur. 

Sur lui la France étend son aile ; 
A son nouToau-né pour berceau» 
Délicatesse maternelle, 
Paris a prêté son ?alsseau. 

Qu'un bonheur fidMo accompagne 
l^'Ënfant impérial qui dort, 
manc comme les Jasmins d'Espagni», 
Blond comme les abeilles d'or! 

Oh! quel avenir mafïnifiqno 
Pour son ciifani u {)rcparc 
ha Napoléon pacifuiue. 
Par le vœu du peuple sacré ! 

Jamais les discordes civiles 
N'y feront pour des plans confus. 
Sur l'inégal pavé des villes 
Des canons sonner les affûts. 

Vat la France, reine avouée 
Parmi les peuples, a repris 



I.c nom do « Fiuik e la louée, » 
Quo lui doniiaical les vieux écrits. 



Futur César, quelles merveilles 
Surprendront tes yeux éblouis. 
Que cberchaient en vain dans lenrs Teilles 
François, Henri-Quatre et Louis! 

A lou ])rrnii( r it^ard le Louvre, 
Profil toujours inachevé, 
En perspective se découvre; 
Tu verras ce qu'on a rAvéî 

Paris, IV'sal dis Uahylones. 
Donlclanl If manlcau des nonx 
Ut (K'.iiK^s, de tours, de pylùncs, 
Lutasjbeuient prodigieux. 

Au r.Mitre d'une roue immense 
t iiomius de f.T rayonnants. 

Où tout finit tl tout rommenro, 
Mecque des peuples bourUonnanb ! 

Civilisation géante, 

Oh! quels miracles tu feras 
Dans la elle toujours béante. 
Avec l'acier de tes cent bras! 

Isis, laissant lever ses voiles, 
K'aura plus de secrets pour nous; 
La Paix, au front cerclé d'étoiles, 
Bercera l'Art sur ses genoux; 

L'Ignorance, aux longues orcilli's, 
Bouchant ses yeux pour ne pas voir. 
Devant ces splendeurs non pareilles 
Se verra réduite à savoir; 

Et Toi, dans rimmensité sombre. 
Avec un respect liiial, 
An milieu des soleils sans nombre 
Cherche au ciel l'astre impérial; 
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Suis biea le sillon qu'il te maniue. 
Et TOgne, fort du wowviaàtt 
Dans ton berceau devenu lierque 
Sur Vocéan de raTenlr! 

TMonnu Gautui. 

Lettre de la défunte reine des Belges écrite à 9a 
mère la reine Marie-Amélie^ pendant les événemenU 
de février 1848. — Lorsque nous avons eu commu- 
nication de cette lettre, en original, notre premier 
mouvement a été de la porter au journal VAuto^ 
graphe: c'est tout dire sur sa curiosité. Notre second 
mouvement a été d'en offrir la primeur aux abonnés 
de la Petite Revue, — Nous ne doutons pas que 
M. de Viilemessant soit d'avis que le premier était 
le bon. — K. P. 

t Uekea (1), Si fétri«r 

« Nous sommes, chère maman, atterrés et déses* 
pérés des nouvelles d'hier, si déplorables, si impré- 
vues. Le premier mouvement du {"sicj Léopold était 
de voler auprès du malheureux, et sMi n'avait écouté 
que son cœur, il serait parti, mais il a craint f'sicj de 
le faire, en mesure même des circonstances. II en- 
voie Van Praël (2) pour avoir de vos nouvelles à 
tous, et pense que sa présence pourra être utile au 
père. 11 lui écrit par lui. Je vous écrirai aussi par lui. 
Il part ce soir, et je n'envoie que ce mot à la poste, 
afin que vous ne soyez pas inquiets, au moins sur 
nous , si Van Praët tardait a se présenter aux 
'Tuileries. J'ai reçu, hier au soir, votre bonne lettre 



(1) Résidence particulière du roi Léopold, aux portes de 
Bruxelles. 

(2) Ministre de la maison du roi, aussi connu par son attache- 
ment à la dynastie nationale belge que par la galerie de tal>ieauz 
modemea, la plus belle de l'Europe, qu'il a formée. 
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du 22 au soir, qui m'avait un peu calmée et me di- 
sait espérer que les troubles seraient sans gravité* et 
ce matin celle du 23 qui a été pour nous un coup de 

massue. J*en suis encore abasourdie et je ne puis 
croire à la triste réalité de ce qui s'est passé. JMma- 
gîne que l'on a eu de bonnes raisons pour agir 
comme on l'a fait, et je suis bien convaincue que le 
père ne s'est rendu qu'à la nécessité, mais je ne sau- 
rais dire ce que me lait éprouver cette reculade de- 
vant l'émenle (1), la première depuis dix-sept ans, 
et ce que je ressens de douleur pour le pauvre père, 
pour vous, pour nous tous et pour le pays, nous 
sommes navrés, c'est tout ce que je puis dire. Je 
vous remercie mille fois, clic re maman, de m'avoir 
écrit si souvent et avec tant de détails, au milieu de 
si cruelles angoisses. Que Dieu vous garde ainsi que 
l'excellent père; pourvu que sa précieuse santé ne se 
ressente pas des événements. C'est encore ce qui 
m'inquiète le plus, et après ce ^ui est arrivé, je ne 
regrette plus aucune oMenee. Dieu a sûrement ses 
desseins, et il a rappelé ma pauvre bonne tante à 
temps (2). Ce qui est arrivé hier l'aurait tuée de dou- 
leur. Adieu, ma pauvre bonne maman, vous savez 
combien tout mon cœur est avec vous et souffre 
d'êlre loin de vous en ce moment. Le fsicj Léopold 
en souffre également; il vous offre ses plus tendres 
hommages, et est bien profondément aftligé de ce 
qui s'est passé et du tour si tristement imprévu 
pris par les événements. Je vous embrasse bien ten- 
drement, ainsi que le malheureux père. 

« LouiSB. » 

La philatélie et les philalèlei, — Ces deux mots ne 



(1) La reioe entend sans doute la démission de M. Guizot, don- 
née dans la jouniée du S2 lévrier. 

(^] M'"e Adélaïde était morte le janvier 1848. On sait que le 
roi Louis-Philippe prenait volontiera couseU de sa sœur, fenune 
d'une intelligence virile. 
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cachent rien de suspect! Ce sont tout bonuement 
rappcllalion nouvelle que los îiiubi*omanes ont 
donné à la science des timbres-poste, et le titre dont 
ils se sont affublés. Parmi les savants dévoués corps 
et àme à la philatélie^ on compte : un sénateur, un 
membre do Tlnstitut (d'autres disent plusieurs), 
dos administrateurs, dos millionnaires, des orienta- 
listes, quatre clicTs de bureau, trois préfets, un con- 
sul, beaucoup de dames du jirand, du moyen et du 
demi-monde, tous les colléj^iens, et mille se])l cent 
quatre-vingt-douze fillettes et demoiselles à marier. 
Le journal des timbronianes, — pardon, des phila* 
— compte parmi ses collaborateurs, MM. A. 
Maury et G. Herpin, auteur de la réponse au 
Monde Illueiré et des articles intitulés : Timbrée de 
Finlande; Euais du prince Albert: des Eaaie; Bap' 
time; Essai de ConnelV; la Triqueta; les Timbres de 
JhfnnnS'Aifrcs; Clas^^ification des timbres de VAustm' 
lie occidentale frivièrc dos CygnesJ [le Cnllectionncitr^ 
n" n, pa^'e WO). Un collalmrateur, « professeur de 
japonais à l'École impériale de lanjîues orientales, »> 
nous révMc que les limbrcs-poste n'existent pas au 
lapon. 

Le Collectionneur nous appi*end, en outre, que 
M. R , Tun des plus célèbres pkilatèles de la ca- 
pitale, vient do vendre 5,000 fî*. sa collection de 

timbres-poste. Comme M. H est un grand musi- 
cien, il a employé le produit de sa vente à l'achat 
d'un mapjnitîque piano; bientôt, espéruns-le, on 
achètera des châteaux, des maisons et dos rentes sur 
rÊtat, avec un album philatélique. Avis aux indus- 
triels! L. S. 
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Une répome ironique^r- M"^» F. est lu femme d'un 
des plus illustres savants de notre siècle; elle réunit 
dans ses salons toute la fleur des orientalistes, publi- 
cistes, journalistes, botanistes, etc^ Tout dernière- 
ment, ol'e a oftcrt ù ses invités un diverlissemont 
tfiéàti'al : on joua donc 1rs PrcriouscH ridicules du 
Molière. La maîtresse du lo^is remplissait le prin- 
cipal rcMe, comme il va sans dire. Lorsqu'elle eut 
recueilli tous les bravos frénétiques d'un public ido- 
lâtre de ses charmes et de son talent, M"^*^ F 

s'approcha d*un vieux, savant morose qui n*avait pas 
semblé partager Tivresso générale : « Eh bien! cbor 
monsieur! comment ai-ji' rempli mon rùlel — Au 
naturel, madame 1 » répondit le vétéran des lettres. 

M"'" F a fait la grimace et a juré de no plus 

l'inviter diez elle. — J. L. 

Nouvelle tradueUm de la Vie de Céear* — Il pa- 
raîtra prochainement une traduction de la Vie de 
César en arménien. La traduction grecque du mémo 
ouvrage se poursuit de deux côtés différents : à 

Athènes et ji PiU'is. Un iiiiprimcui* arabe du Caire se 
propose d'éditer aussi une traduelion de ce livre 
dans ridiomc do Mahomet. — V. L. 

La Société de $eeour$ mutaeU de$ eommiê-'Ubraireit 
parisient, — - La première réunion a eu lieu samedi 
dernier au Cercle de la librairie; le résultat a été de 

nommer une commission de dix-huit membres char- 
gés d'é!a]»ûroi* les statuts, qui seront disentés dans 
une prochaine réunion qui aura lieu sous la prési- 
dence de l'honorable M. Delalain. — R. P. 

M. Rogeard à BritxeUe$, ^ L'auteur des Propos 
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de Labienui est, comme les journaux Tout imprimé, 
réftigié dans cette ville, et paraît décidé à s*y établir. 

C'est un homme de peu d'apparence, d^altitude 
modeste, dont la toilette est fort négligée. 

Ce que son visage offre de plus remarquable, c'est 
d'être pustuleux. — Soit dit, d'ailleurs, sans compa* 
raison avec celui de Mirabeau. 

M. Bogeard était professeur au lycée de Pau lors 
dttcoupd*État. 

Il est démissionnaire pour refus de serment. 

Il a vécu à Paris de 1852 à 1865, en donnant des 
leçons de latin, — d'une vie plus que modeste. 

Le pamphlet qui a attiré sur son nom l'attentiou 
publique, — et plus encore celle de la magistrature, — 
paraît être une œuvre de longue méditation et aussi 
de laborieuse exécution. 

L'homme a le travail pénible, et ses amis sont 
d*avi8 que s'il a fait /es Propoi de Xafrtefittf , il aérait 
fort empêché d*en fiûre les J^^poi* 

Lê Cercle de la librairie j de Vin^merie et de la 
papeterie a mis à Tétudo le projet d'acheter un vaste 
immeuble, dans lequel auraient lieu les réunions ha- 
bituelles, les cours spéciaux du soir pour les commis- 
libraires, et enfin les ventes de livres qui se font à la 
maison Sylvestre. Cette idée est excellente sous tous 
les rapports. Onnefera, au reste, quesuivre l'exemple 
de rAllemagne qui possède à Leipsig,on le sait, un 
superbe monument appelé : Bourse des libraires 
allemands. Cet édifice sert aussi d'exposition aux 
produits des industries de la foire annuelle de cette 
ville. — R. P. 
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Singulièrei définitions de Vexittence, — Dans on 
volameréoemincnt publié par un vétéran du feuilleton CA- meuA4CA^' 
théâtral : les Épaves, par Charles Maurice, nous 
glanons ce dislique dont le laconisme en dil gros : 

LE POÈME DE LA YIS 

On s cveillo, — on se lève, — (Hi s liabillc. — ci l'on sort; 

On rentre, — on dioe, — on jase, — on se couche, — et l'on dortl 

Nous lui préférons de beaucoup le quatrain suK» 
vant de M. Edmond Texier : 

On onlre, on cria 
Kl c'est la vie. 
On crio, on sort 
Et c'est la mort. 

Jf . Ëmile de La BédolUère vient de recevoir un 
exemplaire de la traduclion d'Horace de M. Jules 
Janin. 

Cet exemplaire était précédé de Teuvoi suivant : 

A M. DE LA BEDOLLltRB 

Voidi confrère, un bon garçoo. 

Compagnon de notro jounosse! 
11 nous chantait à l'unisson 
Le vin, l'amour et la paresse. 
Il fut votre maître en chanson ; 
11 est votre émule en sagesse. 

Avec toutes les actions 4e grâce de son obéissant et font 
dévoné 

Jules Jaxin. 

r»<y, le iS mH lf6S. 

F* M» 
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LIVRES NOUVEAUX 

expddicâ fra-oco contre leur prix un Umbreti-pos>le ù la Librairie 

Richelieu) 

Les Chasses aux Lions^ par Gliassaing (iii48, 3 fr.). 
—Voilà le lion d'un brave et honnête chasseur qui 
I l pose des autres et rafiratehîl U pensée au milieu 

(les productions fiévreuses do notre temps. II n'y a 
pt'ut-être pas là p^rand art ni style choisi, mais il y a 
de rémolion vraie, des récits intéressants et émou- 
vants dans leur simplicité, et surtout un grand 
parfum de vérité. = Mirabeau el ses Œiicres, f>ar 
Vermorel (o vol. in-32, îj fr.). — M. Vcrmorcl a 
voulu nous faire connaître complètement cette grande 
figure qu*ont souvent dénaturée les travaux de fon- 
taisie des historiens qui Font précédé. M. Vermorel a 
donc publié les œuvres politiques de Mirabeau et les 
a fait précéder d'une étude sur sa vie et ses œuvres 
dans laquelle le parti pris du panéfîyri(|ue se fait 
peut-être tiop siMitir, m;tis oii l'on trouve néanmoins 
des aperçus nouveaux et ingénieux. 



LtVUËS o'oCCASiOA liAUES 01 Ct'KlKliX 
k:« vbvtb a ësX tAumAMmim wusxû nKCBaoiJiu»is 



I.a (Ju<•^liou romaiiir, par Mdiiioml Aboul, Iroislt'nic odil. 
I11-8. -2 Ir. :m lira de i Ir. — KUuli .s sur U s lU forniateurs ou 
Socialistes nidilcrtics. pue Louis Iloybaud. 2 iu-lfî. • fr.au 
lii u d'' 7 Ir, I-o l{al>t'!ai> de poche, avec un dkliuunuire pau- 
li3ru«:li<pic lire des œuvres do Uabclaîs. In- 15, papier do Chittr» 
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tiré à quatre ex. — 5 fr. Théophile Gautier» par Chark's Bau- 
delaire, notice littéraire précédée d'une lettre de Victor Hugo. 
In-18 avec eau-forto, papier vergé. — 4 Tr. (rare). = Traité d(; 
la Vi nerle, par feu M. IJudé, conseiller du roi François I, traduit 
du latin en français, par Lovys le Uoy dlct H( pins, suivant le com- 
mandement qui lui en a osto faict à Ulois par le roy Charles IX, 
public pour la prcnii< ro fois, d a|)rès le n\:inusii it de l'Institut, \ ar 
Henri CUcncuil. Paris, Aubry, in-iâ. — i fr. 50, ~ De l ancienuc 
Chevalerie de Lorraine; documents inédits publiés par Victor 
BuutoD, peintre héraldique et paléographe. In-18. — { fr. s La 
Religion naturelle, poème en quatre parties, — an roi de 
Prusse,— par M. V***. Genève, 175â,2l p. in-i8.- 2 fr.«=L'Anti- 
Naturaliste, ou examen critique du poème de la Religion natu- 
relle. Berlin, 17o0, -21 pages in-18 (critique du précédent en prose), 
— 2 fr. =i Les Portiers de l'aris, esquisse parisienne (facétie). 
in-Sâ. — riO c. = \ oyaf:e auloiir de Pomar»', reine de Mabille, 
princesse du ilanclagli, grande duchesse de la Chaumière, par la 
gràcede la Polka, du Cancan el autres CachucUas,par G.Maibert ; 
iiloatré de son portrait, de sa Jarretière, de son cachet et d'une 
approbation autographe. Vignette représentant une jarretière 
autour de laquelle on Ut : Avk-ûiemM et m-ii6iso\ki,pit ait de/à. 
In-32. — i fr. SSO (curieux et rare). r= Les Poésies de Saint» 
Pavin, les unes revues sur les éditions précédentes, les autres 
publiées pour la première fois, d'après les manuscrits contempo- 
rains. ]iar ]*achin. Paris, Techener, ^mmikI iii-S. — :2 fr. îiO. r-= 
J-'Arl de diner en ville, à l'usage des ;;ens de lettres, poème en 
quatre chants, 5ui\i de la biographie des auteurs morts de faim, 
par Culnot. lu-18. — 2a c. = Plus de Femmes! oi»érctle, par 
René Lorderean, musique de DoTery, représentée pour la première 
fois au théâtre des Folies-Xonrellea, le 8 noTembre l8Sf7.— 1 fr, 
SSO caDon Nègre, opérette, par René Lorderau, musique d'Alfred 
Musard, représentée pour la première fois au théâtre des Folies- 
Nouvelles, le 2f» lévrier lSo«. In-lS. — 1 fr. oO (ces deux pièces 
n'ont pas été mises dans le eomnierce] . Ol'uvres de . el M'"c Fa- 
vart, leur vie, j»ar lord Pilj^rim; )\- '^ Favail, et le maréchal de 
Saxe, par Léon (Jozlan. Iu-12. — '1 fr. Les Philippicpies de la 
Grangc-CIiaucel; mémoires pour servir a 1 histoire delà Grange- 
Chanocl et de son temps en partie écrits par lui-même, avec des 
notes historiques et littéraires par M. de Lcscure. Paris, Poulet- 



Malassis, in-12.— 2 fr. = Petite Encyclopédie poétique.— Poèmes 
badins : Vcrtvcrt et le Lutrin vivant* par Gressetj la Journée 
champêtre, par Parny, Claquet-Bombec, par Junquières, etc., etc. 

1 vol. — Pof'sics légères : épigrammes, madrigaux, épitaphes, 
inscriptions, pensées, rondeaux et triolets. Paris, Capelle, 180-i, 

2 vol. in-32, demi-rel. bas. — 3 fr. (très-curieux). Les Mu- 
railles rérolutionnalret, coileetion complète des proclamations, 
professions de fol, affidies, bulletins de la République, lac-sfanlle 
de signatures, etc. Paris et les départements depuis février 1818 
Jusqu'à ce jour. 8 Tol. in-4*« ~ 8 fr. an lieu de i2 fr. (complète- 
tement épuisé). 



ATlS 

Les premiers volumes de la Petite Revue étant 
presque épuisés, nous engageons les abonnés qui 
tiennent à en faire la collcclion à neus les deman- 
der au plus tôt. 

Il est^scrtaiti que dans quelque temps ces premiers 
volumes atteindront un prix relativement élevé, ainsi 
qu'il en est aujourd'hui pour ceux de laBivue anee- 
doiique dont le premier seul se pue une vingtaine 
de francs. Le prix de la première année de la Petite 
Reme est de 10 fr. seulement, les quatre volumes, 
pour les abonnés. — R. P. 



Adresser tout ce qui concerne Vadininislralio» et la rédaction 
à M. René Pincebourde, 78, rue de Richelieu. 
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LA PBTITË REVUE DU SAMEDI iô AVftlL 



La critique ilc lu \iK de CÉSARrt V t'lvan(jcr. — Les 
s:ivantseii m d'au delà du Kliin, et d'au delà de 
Quiévraiii, — qui n'est pas un lleuve, — se sont mii> 
à regarder la Vie de Cétar de très-près» et au mi- 
croscope. 

Le premier fruit de la collaboration de ces érudits 
étrangers avec leurs loupes diverses a vu le jour à 
Bruxelles le 9 courant. — Retenons cette date. 

Nous le présentons sans hésitation aux lecteurs d« 
la Petite Kevue, quoique son père réel ou putatif, 
M. llyiiians, membre de la Chamlu-.' des députés do 
Belgique, ait imprimé : (ju'on serait mal venu de 
publier en France dépareilles observations. 

Nous les produisons pourtant sans , haine ot sans 
crainte en prenant la liberté littéraire, aussi fran- 
çaîscque belge, de foire obsei*ver à M. Hymans que 
quatre pages d'erreurs de détail dans un ouvrage, tel 
que la Vie de Cétar ^ c*est vraiment trop peu. — 
Lorsque Crévier se mêla de relever les bévues et 
contre-sens de Montesquieu (h\ns l'Esprit des Loi.r, 
il en fit un volume. — M. Hymans a lu l'Esprit des 
Loix; a-t-il lu Crévier? 

« Les latinistes de Tétranger s'occupent en ce 
moment d'éplucher au nom de la science la Vie de 
Jules César, et j'ai sous les yeux une élude dans la- 
quelle on relève des erreurs de Técrivain empereur. 
J'en citerai quelques-unes parmi les plus frappantes. 

« Les citations des auteurs latins et grecs, tou- 

s* amé* 0 
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jours faîlesen français, sont, on grnéral, înexadus. 

<( Ainsi rault'ur parle de la fcrmfliirc du temple 
de Jaiius pendant la paix. Cette confusion est aussi 
vieille que Plutarquc, qui parle d'un temple à deux 
portes qu*on appelle les portes de la guerre. Tous lus 
professeurs enseignent que le Janus avait une porte 
et traduisent dans ce sens le passage du tiyre, 
ehap. 19, de Tite-Live. — On trouve un peu plus 
loin un autre spécimen de cette négligence dans la 
traduction des autours latins. 

« Tite-Live, [):irlant (ic l'interrègne consulaire, 
sVxprime ainsi au sujet des dix sénateurs élus par 
les décurios : 

« Decem. iiHperitabanly unus cum insignibus imperii 
« etHctoribttseral; quinquodierumspatio finiebatur 

« imperiuni«-ac peromncs inorbem ibat Fremere 

V. deindcplebs, muUiplieaieiH scrvitiitem^ centum pro 
« uno dominos factos ; née ultra niât rcgem, et ab 
« ipsis creatum, videl)aiitur passuri. » 

« V'oici comment ce passage est traduit dans la 
Vie de César : 

« Le pouvoir était col/cctif : un seul on portait les 
« insignes, et marchait précédé des licteurs. La du- 
« rée de ce pouvoir élîiit de cinq jours, et chacun 
« Texerçait à son tour... La plène ne tarda ])as à 
« murmurer. On n'avaitfait qu'aggi^ater Msertiîud» : 
« au lieu d'un maître, elle en avait cent. £lle pa- 
a raissait disposée à ne plus souffrir qu'un roi, et h 
« le choisir elle-même. » 

" Certes, le pouvoir était rnlîcrfif n'est j)as la tra- 
duction du DcL'cui iiupcritabanl. J'ile-Live dit très- 
clairement ((uo le }iouvoir n'était pas eollcclit, mais 
passait ù tour do rôle entre les mains de l'un dos dix 
élus. — Les mo\B''aggrmer sa servitude ne rendent 
p»s non plus le sens précis et énergique de mult^li" 
eaiam servHutem, 

« L'auteur,— et c'est un grand crime aux yeux des 
latinistes, — ne suit pas une règle invariable et dé* 
terminés dans rénonciation des noms propres ro- 
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mains. Parfois il les cite en entier, parfois il les 
abrège à la façon française. Tantôt il parle d'Emilius, 
tantôt de Paul-Emile; dans Co'son et C^'pion, il 
maintient la dipbloncriie ; il la supprime dansMcHus. 
— Parmi les fi mines, il donne la désinence latine à 
Cornelia, Annia, Antisiia; il donne la terminaison 
française à Julie, à Emilie, fille de Sylla et femme de 
Pompée. — De même il parle tantôt de la lai lia* 
nilia, tantôt des lois juliennes. Ces contradictions 
Ibnt dresser les cheveux sur latètechanve des gram- 
mairiens. Mais voici une erreur plus grave. 

«r L'auteur parle de la loi romaine de VcTsilium. Il 
oublie que la république romaine ne connaissait pas 
la transportalion et que la dcporlatio in in^^iilam date 
de l'Empire. Deux fois dans le discours de son héros 
en faveur de Cutilina, il est question de Vexsilium^ 
et deux fois la pensée de Porateur est travestie par le 
Kiographe. L*êx$Hiim, \eju8 e^riufand» était un droit 
du citoyen romain. L'auteur en fuit un chàtiment« 
Géstr parle de lois qui exèUiUm permiili jubent, des 
lois qui ordonnent de permettre l'exil, et son bio- 
graphe en fait des lois qui prescrivent l'exil. 11 parle 
une seconde fois des lois quibiis exsilium dfunnatis 
penniastun esl^ et il en fait des loisw qui n'autorisent 
que l'exil contre les condamnés. » 

« Napoléon raconte trës-succinctemcntlosgucrres 
de la République. Il connaît peu les relations de 
Rome avec le Latium. La grande guerre latinof une 
des plus redoutables luttes que Rome ait eu à soute^ 
nir, se résume pour l'auteur en cette seule phrase ) 
« Rome eut, en il G, à réprimer une dernière insur-* 
« rectioïi des Latins. »> 

(( Lnmédiutcment après, nous trouvons celle 
réflexion : 

« En faisant du droit de citoyen romain un avan- 
« tage que chacun était heureux et fier d*acffOérirf 
« le sénat donnait un appût à toutes les ambiUons, 
« et c'est un trait cnractérisUquèdesmoBursde l'an" 

tiquité que ce désir générât^ non de détruire le 



« pi-iv ilôgc, mais de compter au nombre des privi- 

« légiés. » 

« L'historien devrait savoir que ce désir n'est pas 
spécial u l'antiquité, qu'il est aussi l'un des traits 
caractéristiques des temps modernes. 

« Ailleurs Tauteur parle des Romains disséminés 
dam let provineeêj quand Rome n*en avait qu*une 
seule. 

c Plus loin, nous trouvons une contradiction. 

« Fabius Uullianns, vainqueur dans tant de ha- 
« tailles, dit l'auteur, ne re^ut le nom de très-grand 
« fMaxîmm) que pour avoir, lors de sa censure, 
« annulé dans les comices rinfiuencc de la classe 
« pauvre, composée d'à /franchis ^ qu'il distribua 
« parmi les tribus urbaines (154), oulevn votes $$ 
a perdaient dan» U grand nombre, » 

«i Ainsi les affranchis possédaient le droit de 
suffrage (p. 89), et à la page 206 nous lisons qu'ils 
ne le possédaient point. 

« Plus singulière est la façon dont l'auteur com- 
prend les aflalrcs de la (irèce. Au commencement de 
la première guerre punique, il nous dit (p. lODj 
« que le Péloponèse était partagé entre les Achéens, 
le tyran de Sparte et des villes indépendantes. » 
Qu'est-ce que le tyran de Sparte, 264 ans avant 
J.-C? Nous lisons en outre qu'à cette époque la ligue 
Achéennc comprenait l'Argolide, Corinthe et Za- 
cynthe qui, d'après une chronologie plus exacte, n'y 
entrèrent que trente à quarante ans après. Un peu 
plus loin l'histoire du dernier Philippe donne lieu à 
une confusion de faits et de dates. Démétriusdc Pha- 
res devient, après la défaite des lllyriens, le tuteur 
de leur roi; il se réfugie chez Philippe « tandis que 
le jeune roi devenait Pallié ou le sujet de la Répu- 
blique. » — > Or Démétrius se rendit chez Philippe 
pendant la guerre sociale, avant qu'il y eiit aucune 
hostilité entre la Macédoine et Rome, Démétrius se 
taisant lui-même le principal négociateur de l'alliance 
entre Philippe et Annibal. 
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« Plus loin, après la proclamation de Flaminiiis 
aux jeux isthmiques, nous voyons que les Romains 
avaient affranchi la ligue achéenne prise ici par les 
Aehéens Phthioliques. 

(( Vient ensuite an passage, dont le sens est diffi- 
ciie H comprendre. 

« Alors, comme autrefois, les Athéniens, les Spar- 
« liâtes, les B«'M)tiens, les Etoliens, jinis les Acbéens, 
« s'efforçaient cliaeun de constituer une lif^ue hellé- 
« nique à son avantage; et chacun, aspiianl à do- 
it miner les autres, se tournait alternativement vers 
« ceux dont il espérait dans le moment Fappui le 
« plus efficace. » 

« Le meurtre de Nabis par les Etoliens est repré- 
senté comme une teniative conire le Péloponèse (?). 
La carrière de Philopnemen est indiquée d'une façon 
non moins étrange : 

« La ligue Achéenne s'était agrandie, et Pliilo- 
« pœmen y avait tait cnti'erSpartc, I;i Mcssénit'et Tilt* 
« îleZacynthe; mais ces contrées, impatientes de la 
<f dominalion achéenne, avaient bientôt cherché à 
« s'en affranchir. » 



aucune idée des sentiments doses habitants à l'égard 
de la ligue achéenne, attendu que l'invasion romaine 

ne lui donna pas le temps de les manifester. 

« Le passage suivant, relatif à la Lycie, prouve 
que Tauleur no sait pas précisément qu^était la ligue 
lycienne? 

a Tour à tour indépendante ou placée sous une 
« domination étrangère, la Lycie, province corn- 
«< prise entre la Carie et la Gilicie, possédait quelque, 
« villes riches et commerçantes. L'une surtout, 
« renommée par son antique oracle d'Apollons 
« aussi célèbre que celui de Delphes, se faisait re- 
« marquer par son port spacieux : c'était Patare, qui 
« put contenir toute la Hotte d'Antiochus, brûlée 
« par Fabius en 56'). Xanthus, la plus grande ville 
a de la province, jusquoii remontaient les navires, 




concerne Zacynlhe, nous n'avons 
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H na perdit son importance qu'apràs avoir étà pillée 
u par Brutus. Ses richesses lui avaient valu anté- 
« rieuremeiit le même sort 4e la part des Perses. 
« Sous la domination romaine/ la Lycie vit gra* 

« (luélloment décliner sa population, et de soixante 
« et dix villes qu'elle avait eues, elle n'en comptait 
a plus que trenle-six au septième siècle de Home. » 

i< A un autre endroit de l'ouvrage, nous lisons 
cette phrase : « Opimius, dans sa lutte avec Caïus 
« Gracchus, renvoya de la ville tous les citoyens qui 
« n'étaient pas Romains.- » Gomme si Ton pouvait 
être citoyen romain sans être Romain. 

« Il est ditaussique Marius enrôla « plus de prolé- 
taires que de citoyens. » Or les prolétaires étaient 
des citoyens, et n'en formaient pas même la der- 
nière catégorie. Au-dessous d'eux se trouvaientjes 
capitecensi, parmi lesquels Marius, d'après Sailustc, 
choisit ses soldats. 

« Nous voyons encore que Servilius, qui dompta 
les pirates, reçut le nom d*IiattHeui pour s'être 
emparé d7satiro, leur principal repaire. ««^U faut lire 
de Vltaurie. 

a Dans les premiers temps de la guerre punique, 
les Romains se trouvèrent dans un grand embarras, 
par suite du manque de galères h U'oU rangs de 
rames. L'auteur nous dit à ce propos : 

« "Nous avons vu, p. 70, que Rome, après la prise 
« d'Antium (Porto d'AnzoJy avait déjà une marine, 
« mais elle n*avait pas de plères à troit roti^i ou à 
« cinq rangs de rames. Rien de plus vraisemblable 
« alors que le récit de Tite-Live, qui avance que les 
« Romains prirent pour modèle une quinquérèmo 
•c carthaginoise naurragée sur leurs côtes. Malgré 
« l'état avancé de la .science, nous n'avons pu re- 
« trouver qu'imparfaitement la construction des 
« anciennes galères, et, encore aujourd'hui, le pro- 
ie blême ne serait complètement résolu que si le 
« hasard nous offrait un modèle. » 

« Or, comprend-on qu'immédiatement après 
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avoir écrit co passage, il nous dise tout juste lo 
contraire : 

« Les Romains employèrent les trirèmeê de Ta- 
« rente, de Locres, d'Élée et de Naples pour traverser 

« le détroit do Messine. L'usage des quînquérëmes 
« était tout à fait inconnu en Italie. » (Polybe, I xx). 

« Voici un dernier spécimen de la manière dont 
les textes latins sont rendus (hins la 17c de Céian 
L'auteur cilo Tite-Live, livre 38, ch. 36 : 

« De Forniianis Fundaiiisque nuuiicipibiis et Ar- 
« pirialibus C. Vali rius Tappo tribunus pleijis pro- 
« mulgavit, uti ils suffragii latio [nam ante. sine 
« suffragio habuerunt civilatem) esset. Huic.roga- 
« tioni quattuor îribuni plebis, quia non ftiiçtorl- 
« latesenatûs ferretur qmtm intercédèrent edocti, po- 
« pali esse, non senatûs jus, euffragium^ quibusvelit 
t tmpnrtiriy destiterunt inceplo 

c< tribun du peuple (]. Valcrius ïappus pro- 
« pose de t'onlérer lo droit de suffrage aux niuni- 
« cipes de Formios, do Fondi et d'Arpiiunn, qui 
« jusque là n'avaient eu que le droit de cité. Cette 
« proposition fut combattue par quatre autres tri- 
« buns du peuple, parce qu'elle n'avait pas eu l'aveu 
« du Sénat ; mais il leur fut démontré que c'était 
« au peuple et non au Sénat qu'appartenait le droit 
« de conférer à qui bon lui semblait le droit de 
« suffrage; et ils se désisteront do lour opposition. » 

(( Or vuici comment l'écrivain impérial rend le 
texte de Tito-Live. 

« Quatre tribus s\'n remettent <tn Sénat pour accor- 
« der le droit de suffrage à Formies, Fundi et Arpi- 
num, mais on leur répond qu'au peuple seul appar^ 
tient le droit de suffrage, » 



ANONTMBS ET PSBVDONTMBf (suito) 

LES DOMINOS FÉMININS 

George Sand. — Lo premier roman de George 
. Sonda été écrit en collaboration avec M. Jules San^ 

"^f^l^M^ dean. II a pour titre Rose et Blanche. M. Henci Dela- 

touclie, leur ami, consumé par les deux jeunes débu- 
tants sur le eboix d'un pseudonyme, leur proposa : 
Jules San(l,(\u\ fut adopté. Depuis, l'illustre femme, 
que Henri Heine appelait le premier écrivain eu 
* prose de son temps, prit cette première syllabe du 
nom de Sandeau, y ajouta le prénom de George^ et 
le grava sur la carte de visite qu*elle laissera à la 
postérité. 

J'ai remarqué sur la couverture de la Revue des 
Deux Mondes, que le titre de ses romans est suivi de 
ces mots : par M. (ieorge Samd et Dion ; l/k^^. Le 

génie n'a pas (Je sexe. 

Ont été déjiu nommées : 

Colomhine. — MademoiuUe Pei/rat. 
Claude Yignon. — Madame Xoéinie Coustant. 
Suzanne, — Mademoiselle Augusline Jirohan (Fi- 
garo), 

Jacques Reynaud^ — Madame d'Ash. 

1 Hi NKi Desrociie^;. — Madame rfMs/i, pg/ vicom- 
U)le^jde SaièU'MarSj il écrit au Constitutionnel des 
'w^^ courriers sous le pseudonyme d'Jfeiirt Desroeheê» 

^ Camille Bernard, Baron Stock, > icomte d'Al- 
\ ^ïK? »EKS ("Madame Urbain R(itazziJ. — Marie Sludol- 
\ mtfif» fille de sir Thamai Wyse, décédé minisire 
I d*Angleterre à Athènes, et de Lœtiiia Bonaparte, 
I fille do Lucien Ronapai-te, épousa, en oéccmbre 1848, 
\ ^1 l^-eemko Frédéric de Solms,,L'[ se remaria, en février 
V ?r^] / 1803, avec M. Urbain liaijazzi, ministre d'Italie. 
\ j ' Exilée en 185*2, elle se fixa à Aix-les-Bains, où elle 

I ^ ^ publia'^/t's ilfrt/t/ieei»wri4i.r, revue lieb(lomadaire. Elle 
oy - c*'^•>'^• v^aio/iNJKsipfnait Marie Bonaparte Wyse de SolmSy et quelque- 
iVâx v*^^*^ '^c^ f^'^ Camille Bernard. 
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Rentrée en France en janvier 1861 « elle publia si- 
multanément, de janvier à octobre 1862, une série 
de Courriers de Paris : 

La Semaine au Conêtitutionnel^ sous le pseudo- 
nyme de Baron Stock, 

Et des Lettres paritiennei au Pay«» sous celui de 
vicomte (VAlbcnn. • 

Les ouvraf^t'S de M"'^ Ualtazzi parus, sont Nice 
(ii Turin el à Nico, ISoo), — la Régulation d*une 
femme f — Mademoiselle Million. 

Sous presse : Chants italiens [poésies) ; 

Les Soirées d^Aix^ réunion de ses pièces représen- 
tées à Aix au profit des pauvres; 

Et enfin lesMariar/ea d'une CrêolCy dont la préface, 
publiée par l'Indépendance belge, fit interdire la 
vente de la voie publique au Figaro-Programms qui 
l'avait reproduite. 

Les écrivains et les artistes regrcitent le salon 
choisi et hospitalier de M"'*^" Urbain Juitazzi. 



Juliette Lamoeut. — Julicite Lambert est le pseu- 
donyme de Madame La Messine. Parmi ses produc- 
tions littéraires, il faut citer sa Réponse à Proudhon, 
qui, dans son livre : De la Jvêtieedans la Révolution 
et dans VÊalisef avait assommé, à coups de massue, 
le sexe faiifle en général, et George Saud en particu- 
lier. 

Madame Juliette Lambert a publié un recueil de ré- 
cits et nouvelles : le Village. 

Êlisa de Mirbel, — JrtiETTE Cl viLLiER. — Daus 
une revue intitulée : la Révolution litlérairCy et fon- 
dée en 18i0 parM'"<' la baronne D , qui a publié 

des romans à la Revue des Deux Mondes, sous le pseu- 
donyme dl:,lisa de Mirbel, la fille du célèbre peintre 
Boule» a signé de nombreux articles de son pseu- 
donyme Juliette Cuvillierl 

Vicomtesse de Rennbvillb. — Madame la trfeom- 
tesse de Reimeville est Madame Paul de Laseaux. 



Ch. J. 



Deiioc impromptus. — On prôte l'impromptu sui- 
vant, adrcisé ;i unt^jfHino demoiselle dont la broi^lio 
représentait peu arlistiquc ment l'animal symbole de 
la fidélité, à l'illustre et ancien Méry. 11 faut toujours 
so méfier des attributions, à cause du proverbe que 
Ton sait : 

XyoK un clileii, un chien eouchant, 
Un chien da garde, on chien de poche. 
Hais gardea-TOQSt la belle enfànt» 
De Jamais le mettre à la broche, 

Pcuh 1 la l'imc u'est pas riche, et le tour ca est 
vieux. 

A propos d'impromptu, n'oublions pas la seule 
épigramme à laquelle ait donné lieu, à notre connais- 
sance la dernière élection à l'Académie. Encore cette 
épigramme est-elle un compliment; elle estencomias- 
tique, dirait l'écolier limousin, et comme impromptue, 
rien n*emp6oho do Tattribuer au chevalier de Mas- 
carille. Toussons, et citons : 

Comme dans toute Acaiir-mio 
On a besoin d'un bon prevOt, 
Notre savante eompagnic 
A nommé Paradol-Prcvosl. . 

Première teUre de Vahhi Xavier Cotton (de Be^ 

ilouinj au sujet de L'IDÉE PlUMORDIALK DU 
CHRISTIANISME envisagée et proposée comme loi 

VITALE DE TOITE ASSOCIATION PHirANTHROPIQl'E 

ET cHARiTADLE. — À Son AUessc impériale Madame 
la princesse Cloiilde. 

Tel est le titre d'une sorte de prospectus, beau- 
coup trop long malheureusement pour pouvoir le 
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reproduîpo in extemo, car c'est un chef-d'œuvw de 

ridicule. Voici comment débulo M. l'abbé Gottoa 
(de Bédouin) : 

« Madame, 

« Rien n'est beau, rien n'est onivrant, rien n'est 
désirable pour un prôtrc, si ce nVst d'ôtro la conso- 
lation (les vieux jours do sa pauvre mère survivante 
et la couronne- (le son défunt père dans le ciel! en 
rendant les plus grands services ù la religion, ù son 
empereur, ù la pairie... » 

Il eontlQue ainsi : 

« Or sus, Madame la Princesse, je dois aux 
épreuves héroï(pies de ma vie de prâtro, peinlro et 
poète (car à quelque chose malheur est bon!!!), jo 
dois, dis-je, aux sublimes et profondes et longues et. 
fécondes méditations d'une ea[)tivité toute royale, 
toute sinij)ie dans ses motifs, ses incidents et ses ré- 
sultats, d'avoir su dégager VIDKE PiilMOUOlALK 
du Christianisme de rensemble des faits évangéli- 

âucs, et de savoir désormais démontrer avec une 
ialectique, il paraît bien sans rivale, que cette 
IDEE PRIMORDIALE du Christianisme dont le 
FAIT PRIMORDIAL de l'Eglise primitive se trouve 
tout divinement l'expression adé(|uate; c'esl-à-diro 
la mise en pratique splendidement lumineuse, est, 
Madame, le complément nécessaire de toutes les 
idées napoléoniennes et césariennes, ou mieux la 
raison d'Etre suprême très-vaguement, Iros-t^ASM/yî- 
samment entrevue jusqu'ici par les penseurs les plus 
célèbres, des aspirations magnanimement révolution- 
naires des peuples chrétiens et des rois catholiques 
en mal entendu vis-à-vis des Souverains-Pontifes, 
dominateurs h Finstar de leurs devanciers les Pon- 
tifes romains. 

Oui, Madame la Prluceane Cloiilde^ maintenant 
que j'en ai très-longuement entretenu verbalement 
et par cérit mon éminent archevêque, Mgr Du- 
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breuil, et mon professeur vénérable, le Père Marcel 
d'Aiguebelie, ainsi que tant d'autres autorités litté- 
raires et judiciaires toutes également désarçonnées 
par les aperçut transcendantalement primordiaux de 

ma logique trh-cavnlièrempnt chevaleresque, ]o sais 
de science certaine qu'eu défrageant LIDKE PRI- 
MORDIALE (lo Notre-Soignour Jésus-Chri<t do la 
masse bourbeuse, de; l'amal^'auie poslilcntiel des 
IDEES pas du tout PRIMORDIALES qui forment 
présentement plus que jamais un nua^^e épais et té- 
nébreux, un bourbier nauséabond et sans fond ni 
rives autour de la VERITE PRATIQUE, j'ai fait un 
travail incomparablel\tn travail de chimiste du lan- 
gage, un travail de machiniste moralisateur, un tra- 
vail (l'ingénieur des génies qui doit incessamment, à 
la jubilation de ma vieille mère, me signaler à l'ad- 
miration de rEglis(" anxieuse, et k la reconnaissance 
d(.' l'Etat ftbricitant et enfiévré. Eurêka! Eurêka 1 Je 
sais, oui, désormais je sais que je ]^eux courir iitf à 
travers les cités eneyeliquét»^ en criant Archimède, 
plus, qu*Archimèdo lui-même : Eurêka! Eurêka! je 
l'ai trouvé! je l'ai trouvé le secret divin de la Coneitia" 
tion des esprits et du ralliement définitif des cœurs 
au cœur paternellement magnanime de notre au- 
guste et grand et providentiel Empereur!!! Je l'ai 
décrit enfin, le voilà chiffré^ coté, délaillc, modeîé, 
fondu, montée mis en train, fonctionnant sous les 
yeux écarquillés des idéologues, le mécanisme céleete 
de la sagesse inviolable des pasteurs des peuples, 
monarques, pontifes, législateurs, grands capitames, 
hommes d'Etat, prélats, magistrats!... » 

Plus loin il dit que Dieu ne voulant plus servir de 
eavaU à tout pied criminel, il va « fonder sur la pierre 
angulaire et le roc inébranlable, Fœuvre, Tinstitut, 
Tordre des Frères éelusiert, ayant pour caractère 
principal, exclusif de donner àl'encontre de tous les 
autres ordres et instituts tant bien que mal religieux* 
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un corps atlrrctable, palpable et toujours abordable 
pour tous il riDKE PRIMORDIALE clu Verbs fait chair, 
cnvijagre et proposée comme loi vitale de toute asso- 
ciation ptiilanthropique ou chariluble. » 

Après cette lettre vraiment abracadabrante et 
qui détrône les plus excentriques productions de 

M. Gagne, M. l'abbé Cotton (de Bédouin) annonce t 

Pour pnraflr-; prnchaiifcmcnf au profit ila^pmivres : 
LIDÉE VIVANTE ET lUîlGÉNÉRATRlCE ("droit 
absolu de Vautorilé sortiellej^ ou ce que tous peuvent 
savoir se dire et redire sur le droit absolu qui est 
DIEU etifin bien entendu pour avoir été parfaitement 
bien médité par un brave homme sri potens capable 
de nynihhe, et ce que chacun doit vouloir refaire et 
par fa i rc poun' wvonviÉ sortiei.i.e qui est L'HOMME 
enfin bien cuinpri.< jtonr avoir cfé parfaitement bien 
étudié par un bon prc'tre su conscils capable d'analyse. 

Voici quelques passages du sommaire de cet ou- 
vi cigc sous forme d'épttrc : 

« Quant au développemem' >i)»\ial d'une idée 
pi iinordiulc, sediëriorisant primordialemeni dans ot 
par un Fait primordial, ce qui le constitue eêsen- 
îiellement normal, c*est uniquement la continuation, 
la consericalion de cette Idée primordiale dans toutes 
ses extériorisations subséquentes, dans tous ses dé- 
veloppements secondaires; dans toutes les ramifica- 
tions de sa permanente application à l'humanité... » 

Et enfin voici comment se termine tout ceci : 

« Avis. — Le Serviteur du Serviteur des Servi- 
teurs de Dieu... Jésus le Verbe fait chair... se fait un 
devoir, un honneur et un plaisir de fournir, soit 
verbalement, soit par écrit, tous les éclaircissements 
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(lésiiiibies snv VJdrc primordiale du Chrhliunisnic... 
tant aux hommi's de désirs (;l de ])oniR> volonté qui 
se croiront appelés à devenir les amis do l'époux dans 
rinstitutdcs Frères éelosiers» qu'aux filles d*Evc, 
douées d'un cœur... de Marie Madeleine qui brûle- 
ront d'être un tant soit peu... les amies de i'cpouse 
dans la congrégation des bonnes jardinières du jar- 
dinier divin. Il nVst pasde riguoiir d'écrir»^ franco... 
et pour trouver l'éclaircisseur do la grande chose il 
ftiut se présenter, 0, rue Férou, 9, de 6 h. du soir à 
(i h. du matin, plutôt que de G h. du malin à G h. du 
soir... comme Nicodème... la nuit convenant mieux,,, 
aux fervents entretiens... » 

Et Tautciir de cet incroyable factum est prclrc, est 
curé 1 et il n'est pas à CUaicntou 1 1 1 

La Nouvelle Renie de Paria a cesse de paraître 
depuis trois semaines, (^est avec une peine bien 
sincère que (a Pelilc llcvnc enregistre la mort d'une 
sœur qui lui a souvent donné dos preuves de la plus 
cordiale syaipalhic. — R. P. 

M. Loniii Perriii. — La typogra[)hie et les lettres 
françaises vi(>nnent de faire une grande perte. Le 
célèbre imprimeur lyonnais que tous les lettrés 
connaissent, a succombé récemment à la maladie 
dont il soutirait depuis plusieurs années, mais qui 
n'avait pu Tarracher à ses chers travaux. Louis 
Perrin, figé d'une soixantaine d'années, a vu, comme 
un grand nombre de natures d'élite, la lame user le 
fourreau. C'était un travaineur infaligablc, et d'une 
honorabilité reconnue de tous. Il a été emporté par 
une maladie nerveuse déterminée par un la))eur 
incessant et des luttes de toutes sortes, vaillamment 
soutcnui.'â. Il en ctîut arrivé ù un degré de scnsibitilé 
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It'l, qu'un jour, causant avec ses amis du mal de 
mer, il avait été obligé do cesser la conversation, 
ressentant lui-mémo les symiUùmcs de l'élrange 
maladie dont il parlait. Ses magiiitiqurs éditions 
resteront à côte des œuvres des Elzévir, des Pierre 
Didoti et des illustres typographes de notre pays. 

Ly-l. 

Vhhfolre lilléraire de France des Bcnédictins, dont 
le premier volume vient de paraître, est digne des 
crudits auxquels elle est destinée. Cette édition, qui 
formera douze volumes in-4o sur papier vergé, est 
dirigée par M. Paulin-Paris et publiée par l'éditeur 
Palmé. — Nous y reviendrons. 

Périodiques nouveaux. — Le Courrier du Monda 
Uuéraire^ arlUtique, scientifique^ industriel et finan^ 
cier, (Numéro spécimen, 19 mars, 4 pages, petit 
in-folio.) — Les fondateurs n'hésitent pas à déclarer 
que « le besoin d'un journal se faisait vivement 
sentir. » Nous en doutons fort, surtout en présence 
de toutes les malheureuses tentatives do ces derniers 
temps. Pour mener à bien une entreprise pareille, il 
faut ou un talent hors ligue, ou des noms connus. 
Or, les signataires des articles du premier numéro 
du Courrier sont parfaitement inconnus; quant au 
talent, il y en a sans doute, mais ce journal contient 
trop de choses pour que tous les sujets soient égale- 
ment bien traités. Ajoutons que cette feuille donne 
en prime à ses abonnés de « magnifiques médaillons 
en argentéides. » — Succès douteux. = VEsehoHw 
( i pages în-4">, premier numéro, 31 mars). — Feuille 
éclose au pays latin sous rintluence des premiers 
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soleils; les rédacteurs sont des jeunes gens pleins 
diliusions : puissent-ils les conserver longtemps! Il 
y a dans ce journal, purement littéraire et qui ne 
veut pas même aborder les questions philosophiques 
ou sociales, un certain parfum de verdeur juvénile 
qui n'est point déplaisant du tout. Il est imprimé en 
lithographie sur papier teinté, et est illustré do 
dessins qui ne manquent pas de caractère. — Ly-1. 

Le Prompt Rétisseur, Rien ne vaut, — littéraire- 
ment parlant,» ce nouveau four de campagne, bre- 
veté s. g. d. g., avec cinq couplets. Les deux premiers 
feront juger des autres. 

Il faut laisser à chacun son môrite, 
Tout Inventeur contribue au Progrès, 
Kt quand Papin inventa sa niarmilo, 
Ce n'était pas pour cuire des navets : (bisj 

Tont en rendant justice 

A ce grand InTenteur, 

Moi» pour entrer en lice, 

J'ai mon Prompt RôUssenr. 

Francklln un jour a (lit iué la fi)udro, 
Kt si Fultun vogue en dcpil du vent, 
Il est plus d'un, sans inventer la poudre, 
Qui mieux que lui, sut gagner de l'argent, (bis) 

Pommade ou cosmétique 

Dn plus grand parfumeur» 

K'a pas l'effet magique 

Hé mon Prompt BdUsseur. 

d] Air de Biraagffr : /« $uii Fmaçaiit mon p»^$ avant taitt, 
{û) El d« Carillon de Dankerqnet pour le refrain. 



Nrif . — Inip. Baiile Teitelain •! Qt, me l.^l.'lUniMeea, IS. 
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ÂNONTKBS ET PSSUDOKTMBS (Sttite) 

LES DOMINOS FÉMININS 

Anthié Léo. — Nous détachons duprochain volume 
de Tony Kevillon, les ContemjjoraineSf les lignes 
suivantes : 

« André Léo, — André est lu nom d'un enfant, Léo celui d'uu PjLuAAMit tJ^*^T' 
antre. C'est une mère de famille qui signe se» livres du nom de ^Pr'^^IP 

SCS deux fils. Son nom à flic; est Chniupcri.r. Kilo est veuve dopuii ^ 

un an. Son mari, uni: notabilité du parti démocratique, a longtemps 

habité Limo;;es, puis il a Técn dans l'exil; il est revenu monrir à 

Paris. M""*! Charapcclx, sans être pauvre, demande à sa plume 

de l'aisance pour ses enfants; elle mène la vie retirée et régulière 

de province ; elle est fière, un peu sauvage ; elle passe ses jotirnees 

à travailler, ne voit que quelques anciens amis de son mari, et 

redoute toute autre puMieiti' que celle de ses œuvres. On m'a dit 

qu'elle avait trente ans et qu'elle était brune. Je sais (lu'elle a 

publié trois volumes et qu'elle en prépare un quatrième, qui 

paraîtra dans le feuilleton du Sirrlr. Voilà tout ce que je sais. 

Pour le public, ce n'est guère ; M"><^ Uliampcoix trouvera peut-être 

que c'est trop, n 

Trois romans : Un mariage scandaleux.^ Lm Filles 
de M, Flichon, — Une Vieille Fille, 

JrDiTH Walter. — La Dame de Trèfle. — Les 

articles signés Judith Walter à VArliste sont de 
la fille de M. Théophile Gautier. 

La chronique do rArtiste sl'^ncQ : la Dame de 
Trèfle, est de Madame de Sainf-Ame\ ■ 

Le pseudonyme est charmant, — Tesprit aussi. 

Comtesse d'Orr. — La Comtesse d'Orr, qui écrit les 
Courriers de modes ot d*arts à TArlisto, est Madame 
Cousin, 

^IiE d'Agiionne. — Mie d'Aghonne est Madame 

3* annto 10 
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Louise Lao'oir, Mie est son nom de jeune fille. Elle 
a deux pseudonymes : Mie d*A(jhonne et Lnrdin, 

Valvs Nixabpa. — Madame la comtesse Batihyani- 
Apraxin fJulieJ a signé Eiluj Nixarpa^ anagramme 

renversé. 

Marie Sax.— Jlforte Sax, artiste derOpéra, femme 
de M. Castelmary, a été dernièrement invitée par 
M. Adolphe Sax à quitter ce nom. Le nom de 

Madame Marie Sax est Marie Sasse. 

TiiÉRÉSA. — MademoiêeUe Thérém, Tétoilc de 

l'Alcazar, qui appartient par ses mémoires à la 
littérature française, s'appelle Ihérésa YaHadon, 

Un T^Blom db sa tib? — Un témoin de sa vie 
fVirjnr Hugo raconté parj, — L'ouvrage est do 

Madiiiiic Victor Hugo. 

C'est surtout pour les lecteurs de la Petite Revue 
que la vie privée doit être murée. 

Les murs sont en cristal, voilà tout. 

Frantz Durkntzen, — Comtesse de Rouvieres. — 
Madame de Mouzay, qui a sif^né tant de nouvelles, 
d'articles, de scènes, de feuilletons et de proverbes 
dans tant de journaux, Musée des FamiUes^ Abeille 
impci'ialCy etc., etc., et dont le salon est cher aux 
artistes, a deux pseudonymes qui méritent une men* 
tion très-particulière : 

FrafUz DuretUzen et eomUêee de Rouvièrei, Eu^ 
gène Guinot (^Pierre DurandJ mit à la mode les 
courriers de Paris; Madame de Mousay vint, et, 

t .•«.••. La pranière en France, 
t Inventa le Sommaire et numtn sa poUiance. » 

Un peu plus taid elle passa du Pays à la Gazetle de 
France avec armes, plumes et sommaires, et enfio à 
^ÈeKo detaPreseeeXkVMernaiioml^ dont elle ré- 
digea le courrier de Paris depuis sa fondation. 

Mme de Mouiay prépare un roman qui paraîtra 
dans un do nos grands journaux politiques. 
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Max Vaiabï.— >fa.r Va/rcy, l 'auteur du roman : 
Us Filles sans dot^ csi Madame Miller. 

0Aim». StBHN, On no lira pas sans iniérât la 
courte notice suivante qui nous est communiquée par 
M. Marie de Saint-Germain, qui va publier prochai- 
nement une étude biographique complète sur Daniel 
Slem : 

« Le nom de Daniel Stem est connii de tous ceux qui s'occa- 

pcnl d'œuvrc s liltcTaircs. Nul n'i;;noro qu'elle a l'un des noms 
illustres dans les castes nobiliaires do la France : eUo s'appelle 
comtesse d'Agouti, née iViirîe âe Flaviany. 

€ La Révolution poussa la rami'Uc de rlavigny vers l'exil. CclHit 
alors un moyen d'rviier l'cchafaud, dont le fatal couperet pourrait 
ccarteler les armes de tant de familli;s aristocratiques. Née à 
Aix-la-Chapelle en 1811, elle rentra à Péris pour terminer tes 
études au Sacré-Cn iir. 

« A vingt ans, elle sortait du couvent pour épouser le comte 
d'AgottIt, dont la famille tient le premier rang en Prorencc. La 
ji nii(< cnint( >sc avait trouvé, dans sa corbeille de noces, «a Utre 
de damw d'honneur à la Cour. 

« Oi^efllcnse de son intelligence beaucoup plus que de ses 
parchemins, elle renonça à ce privilège, et se créa une cour à elle 
dans son charmant palais de l'avenu*' de l'Impératrice, renversé, 
il y a quelques années, par les démuliliuns. 

« La noble dame aspirait à la démocratie uli^archiqui* de 
rinlellifrenre. Son salon devint la jrunr Arndnnir. C'est che-z elle 
que Pousard lit la première lecture de Lucrèce. C'est chez elle que 
vingt ans après, un exilé d'un grand talent trouvait nn refogc et, 
plus tard, le moyen de se rendre à Jersey. 

« Daniel Siéra a écrit des romans, des nouvelles, des wuvrcs 
philosophiques, dcs éludes historiques, des pièces de théâtre : 
Xrlida, la Hoilo au.r Lettres, \es Lettres rèpnIjUcaives, ('( rites en 
18^48 et IHiO au fort de la lutte, les Ma^rimes et Pensées qui 
accusent un esprit virilement trempe, l'Histoire de la Rëpubliqu» 
en 18-18, l'Histoire de Hollande, Jeanne d\irc, drame en cinq 
actes, forment le bagage d'un écrivain qui n'est que célèbre, parce 
que George Sand s'est réservé la qualilication d'illustre. » 

Ch. J. 



Une lettrede M, Feydeau. — > La lettre suivante re- 
présentera à nos lecteurs M. Feydcau, au lendemain 
do la publication do Fanmj^ c^cst-'à-'diro en plein 

enivrement dn succèo» 
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On l'y voit se sentir, — et même se toucher. 

Cette lettre a été trouvée dans une des boîtes du 
quai, servant de sinct à un livre de Thomas Uood, 
célèbre poète anglais. 

RéoompeDse honnête au destinataire, s'il vient la. 
réclamer dans nos bureaux. 

A/r^-;*w.y. « Cher Monsieur, 

^^^t^ ^ Votre lettre m'a fait un bien grand plaisir. Je 

^^fx iUi ^^w'*^*- tenais à votre opinion comme à celle d*un penseur 

sincère et d'un éci'ivain délicat qui connaît tous les 
• secrets de la langue. Je vois que vous avez compris 
mon petit livre, et cela me rend fier. C'est pour vous 
autres que j'écris, et non pas pour celte tourbe de 
méchants et d'imbéciles, ^ui redoute si fort de 
regarder la peinture de la vie. 

« Laissez, je vous prie, l'hypocrisie me déclarer 
immoral. Elle m'adresse indirectement assez (l'invec- 
tives pour que dorénavant, je marche avec confiance 
dans ma voie. Elle en dira bien d'autres à la lecture 
de mes autres livres. Je prétends la retourner, comme 
Guatimozin, sur un gru ardent. 

« Vous tenez à connaître l'opinion de M<°« Sand. 
le vous la donne, en vous priant d'excuser un auteur 
encensé qui trouvait lui-même ses louanges. 

« Voici ce qu'elle m'a écrit : 

« C'est un très-remarquable et très-beau livre que 
c< vous m'avez envoyé. Quand on y a mis le nez, il 
« faut le lire d'un trait. C'est un récit à faire événe- 
« ment dans la mémoire du lecteur. Le sujet es^ 
« excellent, mora/, profond, vrai, navrant. Les ty- 
« pes, on les voit, on les connaît, on les craint ou on 
« Jes plaint. Ils sont originaux et nature en môme 
« temps. Le cadre est bien fait et bien ciselé. Enfin, 
« je vous fait mon compliment de cœur, parc(; que 
« c*est une lecture où le cœur se sent vivre d'un bout 
(( à l'autre. La passion du narrateur, sou désespoir. 
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« sont dits avec uae vérité déchirante, etc., etc. » 

« Sans doute, tout cela, comme tout ce que vous 
avez bien voulu m*écrire, comme ce que Sainte*Beuve 
a dit hier dans le Jfomleur, est trop flatteur. Je no 
mérite pas tant. Mais en ne prenant que la moitié des 
éloges qu*on m'adresse, et en tenant compte de la 
qualité de ceux qui me louent, j'ai de bien grands 
sujets d'être content. 

« Une bonne étude, c'est celle des minauderies des 
femmes qui ont lu le livre et auxquelles on me pré- 
sente. Elles me fournissent, avec trois paroles, la 
matière de dix romans. Moi, j'examine et je retiens. 
« Quelle calotte vous nous avez appliqué sur la joue! 
m*a dit, hier, une des plus fines. » — « Avouez que 
vous ne Tavez pas volé, » ai-je répondu. 

« Mais je m'aperçois, à mon tour, que je vais faire 
un article. Permettez-moi de vous quitter en vous 
remerciant cordialement. Faites circuler le livre. 
Faites des livres. Défendons-nous les uns les autres. 
Nous ne sommes pas très-nombreux. On nous atta- 
que. Prenons-nous par les mains. Faisons téte aux 
hypocrites, et, sacrebleul serrons nos rangs. 



Une raison aristocratique pour laquelle on n'aime 
pas un tableau, — « Le sujet de ce tableau ne me 
plaît pas, » dit-on généralement. Mais pourquoi le 
sujet ne plaît-il pas? Voilà qui est difficile à faire 
confesser à l'amateur du commun. L*amateur riche, 
mettons-le à son maximum de valeur, de dignité, «-* 
disons mieux, de densité, — Tamateur richissime 
seul peut s'exprimer à ce propos sans vergogne: il a 
le cynisme de l'énorme argent. 

Un des quatre grands peintres vivants dont les 
œuvres ne peuvent être acquises que par des million- 
naires, racontait, l'autre jour, que ce qui choquait le 



« Adieu, cher Monsieur, je vous 




« E. Fbtdbau. » 




— 142 — 

plus Tamateur en question dans une ceuvpe peinte, 
c'était.*, que la composition fût contradictoire avec 
ses idées sur la hiérarchie sociale, et en ce qui le 
coneeme, fl donnait de cette observation les trois 

exemples suivants : 

Il avait vendu h un marchand de tableaux de Lon- 
dres l'esquisse d'une fresque représentant Charles- 
Quint jurant les franchises d'une ville flamande avant 
d*y faire son entrée. La composition pyramidait*, 
le fameux empereur, à téte de brochet, prêtait son 
serment sur une estrade, au bas de l'escalier de la- 
quelle étaient assis deux héros portant des banderol- 
les et appuyés, l'un et Fautre, sur un écusson héral- 
dique. — Le marchand dut renvoyer son acquisition 
sur le continent, parce que les nobles amateurs 
anglais ne pouvaient admettre que dans une scèno 
de co genre, on eût fait l'honneur de la place do 
devant à des subalternes, La composition était, ^ 
leurs yeux, subversive. 

Le même artiste, de tout premier ordre, comme 
talent et comme vérité, avait deux petites toiles dans 
la galerie Demidoif ; Tune excellente à son gré, Vautre 
inférieure. A la vente de cette galerie, la meilleure 
de ces deux toiles atteignit le prix de 13,000 fr.; la 
moindre, celui de 19,000 fr. La meilleure, il faut le 
dire, avait le défaut grave de représeiUcr toutd'aboril 
une servante portant un plat à des convives que leurs 
costumes et l'apparat du festin signalaient commo 
gens titrés. Cela fut trouvé inconvenant. 

Troisième exemple, et le plus signalé : 

Le premier des barons de co temps-ci, qui n*est 
pas un baron chrétien, visitant rafelier (lu peintre q0 
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question, y trouva on train un tableau qu'il admira 
beaucoup. <( Je voudrais, dit^il, que ce tableau vint 
chez moi; mais je suis offusqué de voir au premier 
plan ces deux personnages qui me tournent le dos* » 

Société des gens de lellres, — Il y a ou banquot le 
6, présent mois» chez Dellieux. Cotisation : 7 fr. — 
Dîner pitoyable, bien que le champa<jne. Timothée 
Trimm fût offert par un vigneron» ami des lettres. — 
Cent vingt confrères, dont six sœurs. — M. Paul 
Féval a fait un discours applaudi. ^ M. le baron 
Taylor (deuxième discours) a appelé le Champagne 
« hrewage. » — Timothée Trimm, notre voisin de 
table, a porté, dans un troisième discours, un toast 
à Jules Janin. Ce jour-là même, la candidature de 
Jules Janin échouait à TAcadémie. C'est un discours 
de moins pour la France. M. Michiels a prononcé 
un quatrième discours perdu dans le bruit. 

Âssembléê générale, — L'Assemblée générale a 
eu lieu dimanche, 9, pour nommer la Commission, 
chargée de la révinon générale des italuls. Voici la 
liste des vingt-quatre noms proposés : 

A. de Bougy, — C. Caraguel, — A. Ghallamel, 

— M. Champion, — J. Claretie, — Commcrson, O. 
Comettant, — E. Daudet, — C. Kxpilly, — G. de 
Genouillai:, — G. Guéroult, — E. Hamel, — C. Jo- 
liet, — B. Maurice, — E. Moret, — C. de Mouy, — 
North Peat, — Marquis dcPomcreu, — J. Rouquette, 

— T. RevUlon, — L. Stapleaux, <— D. de Thézan,— 
H. Vattemare, — P. Zaccone. 

La Société n'ayant pu se constituer! faute de six 
membres, l'assemblée générale extraordinaire est 
ijournée au dimanche 30 avril, et la Société sera 
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constituée, quel que soit le nombre des membres, à 

moins cependant qu'il n'y ait personne. — Ch. J. 

Lettre inédite de Jhtrand'MaiUane* — Cette 
lettre va paraître dans le second volume de PHUtoire 
de Robespierre t par M E. Hamel; nous en oflh>n8 la 

primeur ù nos lecteurs. 

Lo jurisconsulte Durand-Maillanc, un des si^'tia- 
luircs de la Constitution de 179)5, est l'auteur d'une 
prétendue Jliatoire de la ConvcnlioniialionuU^ i)ul)liée 
en 1825, c'est-à-dire plus de dix ans après sa mort, 
et qui n'est d'un bout à l'autre qu'un tissu de noires 
calomnies contre Robespierre. Il est donc fort curieux 
de connatlro l'opinion que professait ce membre de 
la Convention sur son célèbre collègue, alors qu'on 
n'avait pas encore imaginé de faire do Robespierre le 
bouc émissaire de la Révolution, suivant l'expression 
de Napoléon. La lettre qu'on va lire a été adressée 
par Durand de Maillanc à Robespierre dans le courant 
de nivôse an II. Voiei celt!' lettre, que le député 
Courtois b'était bien gardé de publier dans son rap- 
port, comme une fouie d'autres émanant d'hommes 
qu'on avait tout intérêt à ménager, lettres dont un 
certain nombre conservées par le représentant Portiez 
(de rOise), heureusement pour l'histoire! sortent 
enfin de leur cachette après soixante-dix ans, et vont 
être mises sous les yeux du public. 

Je m'adresse à toi, mon cher et ancien collègue, avec la con- 
fiance que je n'ai cossé un seul instant, depuis 178<), d'avoir en 
tes lumières, en la droiture et surtout dans la [tur( U' cl l inlri-pi- 
dité de ton palrioUsnic, pour le confier, comme en dfpùl, l'acte 
ci-joint. C'est à toi à le juger, et à décider, e9lc jugeant, de sa 
deaUnée» car si tn ne trouves pas à propos de le communlqtter an 
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Comilc de salut public, ou si tu veux attendre, pour le faire, jo 
te laisse à cet égard entièrement le maître, et je le dois, parce 
que je ne peux èire aa courant de la législation poliiiiiue et ré- 
volutionnaire comme toi et tes collègues, membres do ce comité 
qui nous gouvome si bien. 

Tu sais ou tu dois savoir que sans que je to voie, sans que Je 
te parle, jo te suis entii;roment attaché. Tes principes ont tou- 
jours été les mions. Passo-moi quelques dissonnances dans cer- 
taines opinions. Je t'assure que mou patriutisnie n'a jamais perdu 
do vue les enseignes du i'wn, et j'ai quL hjtio mérite d'avoir su m'y 
tenir et m'y rallier duus un temps uù j ai été vivement sollicité 
' d'en solTre d'autres. Dès le 6 de juin, j'ai écrit au Comité de salut 
public pour l'engager à presser la Constitution. A la même épo- 
que, lorsque les laux républicains de Marseille entraînaient tout 
un département dans la révolte* j'ai écrit contre eux, en faveur 
de la (ionvenlion, an maire de Marseille et à SoUler* l'ex-consti- 
tuant, ton frère, Ilicord, Olbite et Nioche. Nos commissaires re- 
présentants ont eu mes lettres sur les lieux, et en ont rendu té- 
moignage à leur venue, ainsi que des preuves qu'ils ont recueil- 
lies de ma persévérance dans le vrai chemin de la liberté. Je dis 
plus alors, car je ne voyais de salut que dans la prochaine consti- 
tution, je presMi Jac et d'autres députés du Gard, dont les trou- 
pes étaient au Pont-Saint-Esprit, que l'on avait perfidemment 
répandu le bruit que la Montagne ne voulait pas de Constitution ; 
Je leur fis écrire le contraire, comme J'avais écrit, et nous avons 
su depuis que mes lettres n'avaient pas peu servi à désarmer les 
troupes ré(l( ralisées et à grossir l'armée de C4arlaux. 

'l u ignorais peut-être Cela (piand tu as si bien parlé en faveur 
de ceux du côti^droit qui n Ont eu qu'une erreur de suflrage à se 
reprocher. J'ai toujours été aussi bien content de toi dans toutes 
les occasions ou tu as parlé reUyion, et cela me fait espérer que 
tu m'entendras sans peine, s\ ce n'est avec plaisir, dans l'écrit 
que je te soumets sur cette matière; enfin, mon cher collègue, 
continue à défendre le iklMe, l'homme trompé, en n'épargnant 
ni les chefs des complots contre-révolntionnaires, ni les traîtres 
bien accusés. Tu ne voulais pas de la première guerre, et j'étais 
bien de ton avis; j.' l'écrivis à Péthion dans le temps en 179:2, et 
je lui parlais d(! toi, dans ma lettre, avec bien do l'aireclion, le 
priant de te la communiquer. Tu m'as appris qu'il n'en fit rien. 
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Oh! quo ton caraclcTC ôlail supérieur au sien; quo ton désinté- 
ressemont, avec la fermeté, la glorieuse indépcuiiance qu'il le 
donne, te donne aussi d'avantage sur tous les ambitieux, sur tous 
les républicains à grandes et petites places et pour eux et pour 
leurs amis. Cest ma pierre de touche, car si» dans mon obscn- 
rité, je ne parle pas, je jage, et je juge sans parUalité et sans 
flatterie. J'ai des princif^es à mol qui ne tiennent ni aux éréne- 
nents ni aux premières fermes. J'ai toujours été, et je suis encore 
sans liaison comme sans prétention ; je n'ai eu absolument en 
vue dans une députation, que le bien, que le triomphe do la vé- 
rité, delà libiTlé, de l'ésalilé, par les moyens qui m'ont paru les 
plus propres k celle belle ih\. Bien des victoires m'ont consolé» 
m'ont réjoui. Mais qu'il serait triste, après tant de combats, de 
traverses inutiles contre nos eflbrts, contre les tiens, d'échouer au 
port! Après avoir donc terrassé les rois en France, les nobles, le 
haut clergé, les parlements, la féodalité, etc.* craignons de nous 
en prendre à Dieu même qui nous a aidé dans ces menrelilenses 
conquêtes, Us cet écrlti et fois moi réponse, si tu le jpges à 
propos. 
Salut et fraternité, 

DuaAKD-M.ULLANE» dcpUtC, 

m» K«i«»ide-ri:galité, conr dt* Miiubt, 
Parit, l«dv*atAi« Tan H* de la République une et indWiiîbk, 

Une dédicace incongrue, — L'éditeur d'une série de 
ces jolis livres de curiosité qui s'impriment à petit 
nombre sur des papiers de choix, a eu Tidée d'offrir 
la collection à un prince bibliophile que nous croirons 
designer assez clairement en disant qu*il a fait qua- 
drupler sur le marché de la libi airic ancienne le prix 
des volumes aux armes de Gondé. 

L'éditeur en queslion n'a rien éparj^né pour ren- 
dre son hommage digne en tout point de l'auguste • 
destinataire. Non-seulement les exemplaires choisis 
feuille à feuille étaient irréprochables, papier et 
Impression, mais encore il les a fait habiller, par 
un de nos premiers artistes, d*une de ces belles et 
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simples reliures en maroquin plein, dites ù lajanêé- 
nistCf qui assurent à la fois contre la destruction et la 
lectui'e les chefs-d'œuvre aussi bien que les ioepUes 
de Tesprit humain. 

Rien n'y manquait, pas même une dédicace en 
lettres d'ori sur les plats des volumes, ainsi conçue t 

A SON ALTSSSB BOTAUC VE DVG B'a 

Gomme les belles actions doivent porter avec elles 
leur récompense, Z. Z», préalablement à l'envoi, crut 
devoir se faire complimenter et de son attention et- 
des frais dans lesquels il B*était mis. Il montra en 
secret, comme par faveur personnelle, à ses princi- 
paux clients, ces reliures et la dédicace qui les ornait, 
sans tirer d'eux, à su grande surprise, que des corn» 

plinionts embarrassés, jusqu'à ce que le baron P 

se fit un cas de conscience de lui dire : 

«-^ C'est très-bien, mon cher M, Z. Z. Pourtant, 
vous qui vendez des livres depuis votre enfance^ devez 
avoir remarqué que les dédicaces imprimées et 
manuscrites remontent et ne descendent pas. Vous 
n*avez pas eu l'intention de Oeerner votre collection 

au duc d*Â sans doute, mats celle de la lui offrir^ 

et vous espérez qu'il daifjnera l'accepter. Retournez- 
moi donc votre dédicace, et mettez, s'il vous plaît, 
ainsi qu'il convient, à la suite et h distance de A son 

altesae royale le duc d'A votre Z. 7., au moins 

irrévérencieux, permettez-moi de vous le dire, à la 
place que vous lui avez donnée. » 

Z. Z.« d'abord un peu troublé, se remit» et répon- 
dit : « Je ne contesterai pas sur la forme de la 
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dédicace. Il se peut, monsieur le baron, que vous 
ayiez raison, et même je n*en doute pas. Vous savez 
que sous peine de ruine, un libraire ne doit pas lire. 
Je n*ai jamais ouvert un livre (juc pour en vérifier la 
condition. G*est pourquoi j'ignorais ce qui en était des 
dédicaces, et pourquoi aussi, par compensation, je 
n'ai pas trop à me plaindre de mes petites allaires.— 
Quant au reproche d'irrévérence, je proteste; je suis 
révérend, vous le savez, très-révérend, et je ne peux 

croire qu'un aussi bon prince que le duc d*Â 

doute du respect d'un commerçant qui tire quatre 
cents francs de sa pocbe pour le lui prouver. Ha 
dédicace peut être irréguHëre... mais quatre cents 
francs !... » 

Et Z. Z. mettant fin, après cette conversation, à 

l'exhibition secrète de son hommage^ s'est hâté de 
l'envoyer tel quel. 

La Biblioihèqtie originale publiera bientôt un 
nouveau volume qui, par son intérêt et sa curiosité, 
ne le cédera en rien aux précédents. L'auteur, 
M. Jules Claretie, s'est proposé de faire revivre une 
des physionomies les plus attachantes et les plus 
bizarres du romantisme, Pétrus Borel. Le nom de 
l'homme qui a écrit Champavert, tes Rapsodies^ 
Madame Piitij)ha7\ est fort connu; niais les particu- 
larités de sa vie, mais ses œuvres mêmes sont igno* 
rées. 

Ce volume contiendra plus d'une pièce de vers 
inédite et les divers articles que Borel a semés de 
tous côtés, et il formera un résumé complet d'une 
oeuvre et d'une existence sans équivalentes. « Il y 
avait dans les écrits de M. Pétrus Borel, a dit Ch. 
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Wonsckt, mit ux et autre chose que cv qu'un a voulu 
y voir. » C'est justement ce mieux cl ceilcautre chose 
que nous donaerous. — R. P. 

Le père Joupk. — Bien des gens s^imagînent élro 

célèbres, parce qu'ils ont une certaine notoriété, 
mai^ le sont-ils plus que le « père Joseph » qui fut, 
lui aussi, célèbre dans son rayon et « grande per- 
sonnalité » parmi ses pairs. Son convoi passait IV.utre 
jour dans le quartier du Luxembourg; magnifique 
voiture de deuil, chevaux empanachés, voiture au 
chiffre du défunt, etc., enfin enterrement de deuxième 
classe au moins, et qui semblait celui d'an grand 
personnage. Cependant ceux qui suivaient le char 
/unèbre était très*!oin d'appartenir à la « haute »• — 
Un passant intrigué du contraste, sMnforme et 
demande le nom du mort : « — Mais, c'est le pèro 
Jose[»li î » — Quel père Joseph? — « Vous siivez bien, 
le fameux père Joseph. » 

Le passant ne put en obtenir davantage, comme 
s'il était permis d'ignorer quel était « le père Joseph. » 
— Informations prises, on sut que le père Joseph 
était le roi des chiffonniers et des marchands de 
peaux de lapin, leur Rothschild et leur grand 
maître. Il lai>5e une fortune colossale, ^^•lgnce en 
faisant en grand le commerce des peaux de lapin, il 
envoyait des représentants jusqu'au fond de la 
Russie. Lui aussi fut un grand homme dans sa sphère, 
mais nous doutons fort qu'on en parle autant que 
de certains morts de notre temps, qui, peut-être, 
n ont pas fait dans leur spécialité, ce qu'il sut faire 
dans la sienne : Yatntas vanitalumL., — Ly-I. 
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LeUre-^irculaire dit sieur Fortuné Roustan aux cri- 
tiques. — Cet excentrique tient absolument à occu- 
per le inonde do lui et de ses œuvres. Dans la crainte 
que son livre la Bande noire soit dédaigné des cri* 
tiques» voici la lettre-circulaire que le « Mameluck 
moral de Napoléon 111 » vient d'adresser aux princi- 
paux journaux, de Paris. oO fr. pour un article d'une 
grandeur convenable 1 Franchement c'est peu, mais 
au moins M. Uoustan n'exige-t-il pas absolument 
que son livre soit loue pour ce prix : il lui sutlît 
qu*ou en parle. Nous n'avons pas encore lu le plus 
pelit compte rendu de la Bande noire. 

a M. Koustan, ancien receveur de l'enregislre- 
« ment et des domaines, rue d'Anjou, 12, a Ver- 
« sailles, otfce cinquante francs pour le compte 
« rendu à faire do Touvrage ci-joint, la Bande notre, 
« Il paiera dès qu*on voudra, contre quittance. Le 
« compte rendu devra avoir une étendue convenable ; 
(( il devrait avoir lieu avant la fin de mars 1865, et 
« le plu;> loi possible. » 

« Vauleur de Vouvrage : 

« FoSTONA RotJSTAlf, 

.C BmUM de loltrrs, ancien rrcovnir rrnrcgi&lriMMttt 
et dc« (lomainci, rue d'Aujau, ii» 

« VemUlM , 3 nan 180B. » 

Baneme de femme, — VL^ de B. a été conjointe 
de très-bonne heure à un mari disgracié par la nature» 
et elle liû a toujours tenu rancune de cette surprise. 

Un de ces soirs, à l'instant où ce couple piu uni 
allait monter en voiture pour se rendre à un raout 
otlicicl, les chevaux font mine de s'emporter à la vue 

du maître. 

Et Mu^^) de B. de mettre la Icle à la portière en 
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gourmaiidant son cocher, avec un accent inimitable : 
« Ouellc imprudence, ^Joseph! Pourtant, jo vous 
avais bien ordonné de ne jamais allumer les lanternes 
avant que mon mari fût monté. Vous savez que la 
vue de Monsieur suffit pour effrayer les chevaux. » 

Ceci nous remet en mémoire un antre mot de 
femme peu unie avec son Intime époux. Dieu leur 
fasse paix à tous deux, car ils sont morts hier. Le 
bonhomme s'appelait Hivert, et Mi"« Hivert ne 
manquait jamais de dire quand on parlait d'îlgc : 

« Pour moi, j'ai trente-six printemps et un hiver 
de trop. » 

TkéiUrei. — La Comédie-Française joue un petit 
acte en prose, VŒUM blanc^ de AIM. Alphonse l>au- 
det et Ernest MannelL Ce Afanite/festle pseudonyme 
de M. Ernest Lépine, ancien secrétaire de M. de 
Morny, à présent auditeur de seconde classe. M. Lé- 
pine croit ne plus pouvoir signer de son vrai nom 
SCS productions dramatiques, même à la Comédie- 
Française. Peut-être ce scrupule est-ll exagéré. 

Les Enfants de la Louve sont un gros drame de 
MM. Théodore Barrière et Victor Séjour, représenté 
sans trop de succès à la Galté, li y est riueslion de la 
Rose blanche et de la Rose rouge, d'Édouard IV et 
de Marguerite d'Anjou, de Glocester et de la Tour 
de Londres. Voilà la première fob, croyons-nous^ 
que M. Victor Séjour consent à accepter un collabo» 
rateur) i! fait d'ailleurs les choses très-galamment 
pour son début : il cède à M. Barrière la place 
d'honneur sur l'aftiche. 

11 paraît certain que M"*-' Thérésa va se produire 
ttusi Bouffes-Parioiens dans une pièce dont on lui a 
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pris mesure. Elle n*en continuera pas moins de 
chanter tous les soirs à FAlcazar ou aux Ghamps- 
Élysées jusqu'à dix heures. A dix heures, une voiture» 
— peut-être sa voiture, qui sait? — la transportera 

au théâtre. L'étoile des cafés-concerts joue là une 
partie imprudente. — M-t. 



CVEIOSItMS BIOGBAPmQCES ET liVOLOTIOlfllAIlBS 

En vent* par mniti 

liiugraphie des officiers de pulicc et de ses principaux agents, 
par Saint-Edme. Paris, 18^. — Vol. carlei» pour serTir à 

1 Iiisloiro de la polie < n Franco depuis son origine. In-8, bonne 
rtl. bas. rac. — 3 fr. i'clit Dictionnaire de nos grandes 
giroucMcs, d'après elles-mêmes; biographies politiques contcm- 
]'or;iine8. Paris, 18-4:2, in-18 (fatigué). — 1 fr. îiO. =■ Nouveau 
bictionnaire des pirouettes, ou nos grands hommes peints par eux- 
mêmes, par une girouette inamovible. 2« édit., Paris, 1831, in-8 
domi-bas. — ^2fr. — CarUm contenant Tingt-trois pièces satiri- 
ques ronlre l.ouis-Pliilippe, ses ministres et sa fainilli', eh . , v\c. — 

2 fr. 50. — Carton contenant six brotliures biographiques sur les 
membres du GouTememoit provisoire. — S fr. SO. t=i Henri iV 
et les Carlistes, ce qu'ils ont été, ce qu'ils sont, ce qu'ils seront, 
par un ancien ministre. In-8, l(i p. — 2a c. <== Carton contenant 
neuf brochures biograpiiiqucs des hommes de {818. — I fr. => 
Carton contenant dix brochures de Cabet, entre autres 1rs six 
discours h la Société fraternelle centrale. — 1 fr. = Carton con- 
tenant (piatorze facéties et pamphlets des plus curieux sur Louis- 
Philippe et la Révolution de 48. — 2 fr. = Carton contenant 
lrente-n(>uf pièces, satires, chansons, etc., etc., sur le même sujet. 
— 3 fr. .">0. = Uothschild pf, ses valets et son peuple, par 
G. Dairnwffill. Paris, 1 S i<) Pamphlet violent attribué à Tousse- 
ncl. — In-18. .iO p. — 1 fr. oO. 

iVos lecleun comy.rcndronl la rcscrr? r/tii nmia nblif/L^ à ne pas 
donner les titres des pièces contenues dans les carions dcsignés 
ci'-dêssus. 



Notre librairie cnvolo franco contre mandata on tfaubres-poite 
et par le retour du courrier, tonte demande de livres anciens ou 
nouveaux. 



Tftris. — Imp, finih Y«il«hin tl G«» îm J.-J.-nmima, 18. 
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ANONYMES ET FâEUOOlITItBS (suite) 
MEDDOXfns AU GOXCOUBS 

Quel est le nom de femme qui se cache sous le 
pseudonyme Cumillc Sclden? 

Quoi est Tautcur anonyme du Péché de Madeleine 
publié dans la Revut des Deux Mondes? 

Le Fifjaro, par la plume de M. Jules Glaretto, 
prétend que les lettres de Colombinc ne sont pas de 
Mademoiselle Peyrat, Il ne suffit pas de dire : « Vous 
vous trompez. » il fout le prouver. Nous maintenons. 

MUSICIENS 

Ërnui Reyett l'auteur de la Siatuei s'appelle 
Bmest Rey, 

Georges Stbbfie. — M. tccoq. 

Les Chansona populaires^ publiées sous le pseudo- 
nyme de Alain de Pont-Croix, sont d'un jeune 
compositeur déjà connu, rédacteur de la Gazelle 

des Etrangers, M. Armand Gouzien , 

Garcia. — Garcia est un nom d'artiste. Le famouK 
chanteur des Italiens qui le rendit célèbre, père de 
la Malibran et de M"»» Pauline Viardot, s'appelait 
Rodriguez. 

Presque tous les artistes du Théâtre-Italien por- 
tent des noms pseudonymiques. 



L^NTiMé. '^ M, Alfred Busquet signait ainsi la 
chroni(iU3 parisienne de la Semaine, journal illustré 
ftbndé vers 1844 et qui disparut on 1852. 

8* taaèè 11 
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A?i£CDOTE. ^ Hier, M, Philibert Audthrand s*esi 
battu en duel avec Af. de Nsle-Adam, 

Les témoins de Philibert Âudebrand étaient 
MM* Boydanof eX Henri Plassan. 

Ceux de son adversaire MM. Micliavl et Alpha, 
Le docteur Maxime Parr assistait au combat. 

L'arrivée d'une escouade de trente autres pseudo- 
nymes de Philibert Audebrand arrêta Tcifusion du 
sang. 

J. Graham i Salon de 1863\ — M. Arthur Sleveus, 
frère des deux peintres célèbres, Joseph et Alfred 
Stevcus, lui- même très-connu comme homme de vie 
artistique et de mœurs élégantes. 

Ce Salon a été remarqué, et méritait de Fétre. 
L*auteur y avait très-heureusemënt intercalé des 
lettres de peintres de notre temps, qui rendaient 
compte, tellement quellement, à des amis, de leur 
sentiment de la nature et de leurs idées sur l'nrt. ïïn 
tant qu'écrites par des peintres, ces lettres pouvaient 
passer pour des chefs-d'œuvre, ce qui arriva. 

Les articles de M. Aitliur Stevens sur le Salon 
de 1863 sont du très-petil nombre de ceux à réunir 
en volume, — et nous ne croyons pas quils Talent 
été. — fVommunieaUonJ 

Les Tablettes d*un Sourd-Muet signées : le Sourd- 
Muet des boulevart», sont de MM, Constant Laurent fils 
et Frédéric Voisin. 

M. Comkmt Laurent fl$ a signé Laurent Constant 
-et signe actuellement L. Constant. 

Autant d'esprit au Figaro que le père au Corsaire. 



les Mémoireslffm SdlHmbanque» Amtl est Tana-» 
gramme deJf. Mes Yaltès. 

MiMMiES. Jlf. Charles Desolme, ex-rédaetcur en 
chef de VEurope artiste, 

D'ErQuau. — Dans le tome XI de la France liité- 
raire, l'article consacré à M. Quérardf le savant 



AsvBLL. — Un feuilleton 
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ijihiiogiaplie cU's Supercheries lilléraires, est signé : 
d'Evqnnr^ son anagramme. 

C'est ^eut-être ie seul pseudonyme que Quérard 
ne dévoilera pas. 

A>o> YME. — M. Louis, Lacour est l'annotateur et le 
comnicnlateur du volume de Sébastien Mercier, Paris 
pendant la Révolution. • 

Hubert Sttt.y. — Les études pul)liées sous ce 
pseuflonymc dans la NonvcHe Revue de Paris intitu- 
lées : Londres niiscrable, IS'athaniel llaxclhorne^ sont 
de M, A. Vermorel. 

Ly'onell, ^(VArt de relever sa robej — M* Èmie 
Daclin . 

N. B. Le tour de la Petite Revue viendra-t-il? 

Victor Luciexnes. — Les ai ticles de critique et 
de philosophie puhliés dans In Preste SOUS ce pseu- 
donyme sont de AL Paul Laffilte. 

Jean Populus. Pseudonyme de Jules Viard. 

Achille de LAvzièaES, — Marquis de Thémines. 

— Il a lonfîtcmps écrit des articles d'art musical, 
signés Aldino Aldini, pseudonyme qu'il avait pris en 
Italie oîi il a publié des romans et des études littéraires 
fort apprécies. 

Plus tard il collabora au Courrier franco- italien uii 
il signa Ralph, 

Maintenant, il signe ilf. de ThémiMS les articles 
sur les beaux-arts, et A, de Lauzières les articles 
politiques qu'il publie dans 4a Pairie* 

Nous omettons d'autres pseudonymes encore qu'il 
prit dans ditférents recueils littéraires, — ^Commtini'* 
cation.J 

Suppléments. — En même temps que nous publie- 
rons des séries de pseudonymes, nous compléterons 
ainsi les séries précédentes. 

Rectifications. — M"c Thérésa ne s'appelle pas 
Théréêa Valladonf mais Emma Valladon, 
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La chroni(|iu' Ihéàtrale de Vlndépetidance btlye est 
de M. Alexandre de Lavergne, 
Juliette Lamber (dominos féminins) n'est pas un 

Sseudonyme.C'est le nom de jeune fille de Maaame la 
fesiine, ■ 

Ce n'est pas à la suite de la publication du remar- 
((uable livre de Proudhon : î)c la Justice dans la 
UévotutioH, que cette dame a fait paraître ses idées 
anti-proudhonniennes, mais, en 1860, à Tépoque où 
Proudlion traitait si rudement M«« Jenny d'Héri- 
court, et toutes les dames qui formaient le cénacle 
de la Revue dirigée par M. Fauvcty, qui, si la chroni- 
que n'est pas monteuse, a travaillé à ladite brochure, 
ainsi que le savant docteur Lamber, père de M™® la 
Messine. fP^^tite Revue du 8 avril.) 

Enfin celte dame a publié, en 1859, dans la Libre 
Recherche^ un article très-remarquable à propos de 
IWaire du petit Mortara. Ch. J. 



U» procès à propos d^une vague. — L'exposition de 
peinture de cette année va donner lieu & un procès 

en contrefaçon assez curieux. M. F., peintre de ma- 
rine, recevait, il y a quelques jours, la visite d'un 
amateur, se disant, lui aussi, peintre de marine. 
Avec un zèle qui l'honore, M. F. montre à son visi- 
teur, non-seulement toutes les études qu'il venait de 
rapporter de Bretagne, mais aussi l^esquisse d'un 
grand tableau de marine qu'il destinait au Salon de 
1865. Gomme on le. comprend, M. D., c'est le nom 
de Famatcur, loua la peinture de celui qui le rece- 
vait si poliment et se retira avec forces félicitations. 
Le deruier jour de délai donné aux artistes pour 
apporter leurs toiles au Palais de l'Industrie étant 
arrivé, M. F. aperçoit M. 1). avec un tableau repré- 
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sentant une vague roulant uu noyé sur une plago do 
Normandie. 

— Comment, s'écrie M. F., vous avez fait une 
vague... c'est la mienne. 

— Maïs, répond l'amateur, allons donci lorsque 
je suis allé chez vous, ma vague était faite.,. j'ai 
pris ^ate à Étretat, et c*est mon concierge qui a 
posé pour le naufragé. 

— C'est ce que nous verrons» crie forieux M. F., 
passant sa main dans sa grande barbe blonde. Vous 
auriez dû me dire que vous étiez un amateur sérieux. 
Peintre amateur ça veut dire qu'on ne sait rien, 
qu'on ne peint pas. Nous plaiderons 

Nous tiendrons les k ctcurs de la PelUe Revue au 
courant de ce procès curieux. D. P. 

Les bons Gascons. — Cette brave M'"^ Dianous qui 
invoque, par le prospectus ci-apiès, le ciel et Dieu 
pour vendre ses aunes de toiles, est une Gasconne 
pur-sang. Qu'on en juge ! 

Mes bons Gascons, 

Ce n'est pas en solliciteuse que je viens à vous par 
des offres de marchandisL's plus ou moins avanta- 
geuses, comme le fait la généralité des négociants. 
C'est un appel que je viens faire au cœur de mes 
amis dont je suis fière à bon droit. Vous êtes iibons 
et $i généreux, qu'il me suffira de vous faire savoir 
qu'on cherche à me faire du mal afin de m'em pê- 
cher d'organiser les maisons que, jicwr vous, j'ai 
créées. Aidez-moi à détourner ces orages : avec vous 
je peux vaincre mes ennemis I Que notre union soit 
notre force, notre courage nous fera triompher, notre 
travail sera béni de Dieu; et la France entière saura 
que je suis Hallée de ce que la plupart de vous, en 
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m'honorant de leur confiance, m'ont appelée : la 
bonne mère den honft Gascons. Venez vers moi, mes 
enfants, puisque je ne puis aller au pays, cet hiver, 
et que je veux vous dire que tant que je vivrai, je no 
vous abandonnerai pas : 
le resterai toujours votre bonne mère ! 

^ \^ HONOBÉ DUNOCS, 
Uib. Ad. Aubert, tac de l'Eirieu, li« 

* 

M. Baudelaire j poète de circonstance, — On ne dit 
pas que M. Baudelaire ait ajouté à l'étranger au 
bouquet de fleurs maladives (le mot est de lui}, qui 
Ta rendu un si célèbre jardinier toxicographe poé- 
tique. Il semble absorbé par la composition du livre 
déjà annoncé sous lé titre exdamatif de Pamre 
Belgique! Ce livre sera un gros livre, un beau livre, 
et aussi un livre à surprises, fauteur ayant étudié son 
sujet avec des conserves d'une couleur inconnue 
jusqu'ici. 

Par diversion à ce labeur, M. Baudelaire rime bien 
encore quelquefois, mais alors, comme faisaient nos 
pères, sans prétention et à la bonne franquette, à 
propos d*une visite faite, d'une invitation refusée, de 
rinjustice du public bruxellois envers Boschetti» 
et de bottes. 

Bans ce genre, il ne disputerait pas la palme ail 
divin Loret, oh! non vraiment : 

VERS LAISSÉS CHEZ UN AMI ABSENT 

r 

Hon cher, je sais vaiu ches Toqs 
Pour entendra nne langoe humaine^ 
Comme un, qui, panni les l*apoQs, 
Chercherait son ancienne Athène. 
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Puisque chez les Topinambous 
Dieu me fait frire «ptartntaiDe, 
Anx ioU Je préfère les fous 
Dont Je sols, chose, hélas 1 certaine. 

Topinambous I Papous! est peut-être excessif. 
Papous a quelque chose d'un accent moins circon- 
flexe dans la légèreté, s'il est possible. 

ionsum M)ui s'excuser de ne pas ACCovpAGmt mf AMt A NAmm 

Puisque TOUS allez vers la ville 
Qui bien qu'un fort mur l'enoastrAt, 

Défraya la vorvf» sorvile 
Du fameux poêle Castrat. 

Puisque tous allez en vacances 
Goûter un plaisir recherché, 

Usez touto?^ vos éloquences, 

Mon bien cher Coco-Malpcrché (1), 

{Comme je le ferais moi-même) 
A dire là bas combien j'aime 
Ce tant folâtre Monsieur Hops« 

Qui n'est pas nn grand prix de Romef 
Mais dont le talent est haut comme 
La pyramide de Chéops. 

Un peu trop d'effort; lo poète lève le grain de 
sable de l'air dont il lèverait cinquante kilos. Il y a 
de Thyperbole k comparer M. Félicien Rops au 
monument du haut duquel quarante siècles nous 
contemplent, quoiqu'en vérité, M. Rops soit te seul 
dessinateur satirique de la génération nouvelle à la 
taille des Daumier et des Gavarni. 

(1) P<rtiJoiirnio transparent de M. l'oulei-MalassU. 



^ 
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Les Galerieê FraHaii,-^Vn nouveau magasin vient 
de s'ouvrir avec cette enseigne sur le boulevart 
Montmartre. On y voit des tableaux de Courbet à 
c6té d*un bocal de poissons rouges, etc. Voici Vé^ 

pigramnic qui circule à ce sujet : 

Voules-vons une écumoiro, 

Vno plume, une ccritoire, 
l'n tableau do gonre ou d'hisloiret 
Même un vase à faire. . pipi? 
Venez, on trouve tout ici. 

D. P. 

La nouvelle tradvelion de Shake$pear$, ^ M. Vic- 
tor Etugo fils vient de terminer sa grande traduction 
du poète anglais, à laquelle il travaillait depuis plus 
de dix ans, et nous ne pouvons que le louer de ce 
magnifique labeur si patiemment soutenu. A celte 
traduction il y a une préface de Victor Hugo, le 
vrai, le grand, le père. Gela est fort bien de prendre 
ainsi son fils par la main et de le présenter au public 
enveloppé dans sa gloire. Mais était-ce une raison 
pour... disons le mot, pour débiner tous les traduc« 
teurs précédents de Sbakespearc? Voyez comme est 
arrangé ce pauvre Letôurneur, et vous serez pris de 
pitié pour lui en entendant Hugo — le Grand — » lui 
prodiguer les épilliètes non moins énergiques que 
peu aimables d'idiot, de stupide, de misérable, etc. 
— Misérable surtout, voilà un mot qui sonne bien à 
l'oreille de M. Hugo — le Grand — et cependant 
avant que M. François- Victor Hugo eût entrepris 
cette traduction, Shakespeare était connu et admiré 
en France. Tous ceux qui connaissaient et admi- 
raient.déjà ce mdilc et rude génie ne savaient cer- 
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tainement pas TanglaU. Les Iraduetions d'autrefois 
avaient donc du bon, et H* Hugo — le Grand — 
nous paraît avoir manqué aux lois du bon goût en * 
écrivant cette préface à un travail que Ton aurait 

assez apprécié sans elle. — Ly-1. 

Une mystification littéraire. — La Belgique est, 
par exceliepce, le pays des gaîtés de ce genre. 

On se rappelle celle relative à une prétendue 
bibliothèque d'un comte de Fortsas, laquelle était 
composée de livres uniques, à vendre dans la ville de 
Bindie. Elle fut colossale : la plupart des libraires et 
bibliophiles de l*Europc furent pris au piège du 
catalogue, œuvre d'un érudit facétieux, M. Octave 
Delepierre. 

En voici une autre toute récente, qui ne prendra 
pas les mêmes proportions, mais qui a sa drôlerie. 

Un m, Édouard Grégoir a publié à Anvers, en un 
gros volume in-8, une Histoire de l*OrgM, Pour 
composer son ouvrage, il avait fait un appel, par 
circulaire, aux archivistes, marguilliers, eto«, par 
des extraits des pièces confiées à leurs soins, et 
relatives à son sujet. 

Un paléographe en bonne humeur a imaginé 
lù-dessus de fabriquer un extrait de compte en lla- 
mand des premières années du treizième aièvle. Ce 
compte renferme des détails sur la construction d'un 
orgue dans la chapelh; de Notre-Dame-aux-Rayons, 
de l'église du village de **\ lequel orgue en remplaçait 
un autre hors de service, datant du onzième siècle. 
Le facteur était un certain Étienne de Hollebeke, 
çVYpres. 

La supercherie était sensible, car, d*une part, les 
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détails techniques de Tcxtraît se rapportent u une 
époque relativement moderne; d'aulre part, il n'existe 
pas de comptes flamands antérieurs au quatorzième 
siècle; enfin Torlhographe flamande dudit extrait est 
celle du seizième siècle. 

Cependant, sans y regarder de si près, — ou plutôt 
incapable d*y rejiarder de plus près^ — l*auteur s 
inséré textuellentent cet étrange document dans son 
gros livre, sous ce titre, Snym Yak UoumxEi 
faeîmr dWgues au 9eizièm$ sièele^ — en le Ihisanf 
suivre de considérations sur sa haute importance! 

Le plus plaisant do l'aftaire, c*est que, comme lo 
mystificateur s'était contenté de jeter sa pièce d'éru- 
dition narquoise à la boîte d'une station voisine de 
Louvain, sans la faire précéder d'un nom de lieu, 
M. Grégoîr, voj^ant sur l'enveloppe le cachet postal 
de Bierbeck» n*a pas hésité à en conclure que cet 
orgue fiintastlque avait été fabriqué au treizième 
siècle dans cé village du Brafoant. 

« Oiioniam bestia in faveam ceeidit^ obrmUur, » — 
« Puisque la bête est tombée dans le piège, qu'on 
l'assomme. » C'est Ciccron qui l'a dit. 

Le cœur de M. Lorentz mis a nu par lui-même, — > 
La pièce suivante que nous avons sous les yeux eil 
original nous rappelle le temps oii Barthélémy sô 
défendait en vers devant les tribunaux, imité, en ce 
point, par le fameux Destigny (de Gaen) : 

Heureux qui peol unir la rimo à la raison ! 

Cette pièce est à la fois, comme on va voir, une 

poésie énergique, une profession de foi, un*examen 

de conseii'ncc et la prot^'slation d'un homme do 
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C(eur,coulrc les excès d'u no pi p.s^o qu'on ne qualifie 
pas trop sévèrement en la traitant de certaine, di- 
sons donc d*une certaine presse. 

Un des coryphées d*ane eeriaine presse y est pris à 
partie, à la satisfaction, nous osons le croire, de tout 
le grand parti des honnêtes gens. Que Honselet le 
railleur soit Monselet le raillé, et tout le grand parti 
des honnêtes gens est ivre do joie, car rien n'est sa- 
cré pour ce sap..., pardon, pour ce Monselct. 

Nul n'ignore que M. Lorentz est également cé- 
lèbre comme peintre de troupiers et comme mysti- 
ficateur; cependant son nom ne se trouve pas dans 
Vapereau. frop souvent Yapereau sommeille. Va- 
pereau se réveillera, peut-être à Tédat de ces rimes. 

A Charues Monselbt 

Son serviteur très-kumblet 

A.-J. LORETfTE. 

Monseloi, lo sans me dt'mange 
b'avoir vu qu'en plein Figaro (I) 
D'un Jugement assez étrange 
Tu me cliatirailles le garrot. 

Kt tout francliement je m étonne 
O Monselct, dit le pourmand, 
Que ma fort modeste personne 
Ait mérite Um châtiment. 

Si mon étrangeté te choque* 
Lorsque de mol ta ne sais rien. 

Que tu me trouverais baroque 
Si tu me connaissais très-bien. 



(I) Aillrk «ur le Divas I.e P»llttW, Figaro drlflOft. 



le te troave étrange toi-m£mc. 
De m'iccnier d'étrtogeté» 
Mtis saches an moins ce qne J'aime 
Puisque tn nfu si bien traité. 

l'aime Dieu, J'aime la nature. 
Le beau soleil et les beaux cbamps; 
Mais Je n'aime point. Je te Jure, 
Les sots, les fats ni les méebants, 

Aussi, marchands de toute espèco. 
D'amours, de lettres, de beaux-arts. 
Malgré l'édat |le leur richesse. 
N'éblouissent pas mes regards. 

l'aime et je respecte la femme 
Autant que j'aime les enfiuits. 
Mais je bais, du fond de mon àme. 
Les faux unis» les faux amants. 

Et devant les ténors eux-mêmes. 
Malgré leurs uts si fulgurants. 
Et leurs appointements extrêmes. 
Je plains les bumbles figurants. 

En tout je hais le fanatisme 
(De tel nom qu'on l'ait déguisé). 
Par sottise ou patriotisme. 
C'est sot d'être tyranisé. 

Aimant la liberté quand même, 
La liberté pour tout et tous, 
l'entends que l'Empereur luinaième 
Soit tout aussi libre que nous. 

l'aime les sergents^ les gendarmes, 
Car Je n'aime pas les voleurs ; 
l'aimerais la ^ire des armes. 
Si J'en oubliais les douleurs. 

Je n'aime pas que la lorette 

Qui vend ~ un bon prix — ses amours, 
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Soit courtisée m femme honnête 
Par ses acquéreurs troubadours. 

Je n'aime point qne de folie 
On me tane d'un air moqueur, ' 
Quand je dis — sans anomalie — 
Que la misère... est une erreur. 

Hâis âossi pour le misérable. 
Pour le penvre mooraot de faim» 
Si pauvre, moi, je suis sans table!... 
Oh!... je ne serai pas sans pain. 

J'aime les brillantes étoffes 
Autant que je bais l'habit nolff 
Les faux dienx, les fans philosophes 
Gréatenrs de tout faux deroir. 

J aime le» mères de famille 
Tout aussi saintement que Dieu, 
Aussi, je plains la pauvre fille 
OoTTlère... de manvais lien. 

Je crois au progrès, aux conquêtes 
Du véritable esprit humain, 
Ce pourquoi je sais que les bêles 
N'y prêteront jamais la main. 

Et telle est ma monomanle* 

Que mon orgueil rcspoctucui 

Aime les hommes de génie. 

Car je sais que tout nous vient d'eux. 

Hais quand le génie est despote. 
Quand rien n'est bon qne son ego 

Salve, marteau, plume ou calotte. 
A tout écho... je crie UugoU î 

Je sais encorque la fortune. 

Déesse de l'antiquité, 

Que Scribe traite d'importune. 

De nos jours est la liberté. 
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HtiU la capitale da monde 
Parla (c t pas très-loin encor). 

Sans eau 1 . . . dans une fange immondct 
Vivait, — comme l'on vil, sans or. ' 

Donc, je voudrais voir des Tontaiies 

Où tout esprit pourrait puiser. 
L'argent qu'il faut aux turlulaines 
Des fous... fous de civiliser. 

Tes bons articles me ravissent 
Et je les lis avec ardeur. 
' Hab ils me cboqucnt, ils m'attristait 
Qoand Us sont tachés de fadeur. 

En un mot, j'atmc toute chose 
Qoand elle est bien, en vérité. 
•Voilà» HoDselet, tout ce qu'ose 
Lomttstt dit cette Hnmgelé. 

Le mois d'avril et les femmes, — Voici une statis- 
tiquo assez curieuse : 

Le mois d*avril, si connu par le fameux poisson 
mystificateur, est le mois le pf us funeste aux femmes 



célèbres* 

Jeanne de Navarre est morte un • 2 avril 

Ëlisabcth, reine (rAngleterre, un • 3 id. 

Mii^: (le Montpensier, un • • • • 5 id. 

La bollc Lniiro, un 6 id. 

Gabrielle d'Estrée, un . • • • • 7 id. 

M™e cil' Sévigné, un li id. 

La duchesse de I.ongueville, un . . l-i id. 

M'i^^'de .Vlaiiitenon, un 15 id. 

lime de Caylus, un 15 id. 

Ifne de Pompadour, un ... • 15 id. 

Judith, reine de France, un . • • 17 id. 

Christine, reine de Suède, un • . 19 id. 

Diane de Poitiers, un • ; . . • 26 id. 



Ne serait-ce pas là le vrai sens du vers fameux : 

Desiriit inpiscem muUcr fomuna superne t 

D. P. 
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Lescriliques àe détail de la Vie de César reproduites 
dans notre numéro du 15 avril sont traduites d*un 
^ticlo du Saturday Jteoûto, de Londres, par M* L. 
Hymant, député belge, qui en a informé ses lecteurs 
dans la causerie hebdomadairt; qu*il fait au journal 
VÈtoUe belge. 



Saisie d'autographes. — Il n'est bruit dans le 
monde des curieux que de la saisie, chez un mar- 
chand très-connu, de soixante cartons d*autograpbcs 
provenant du ministère do la guerre. Âvis aux ama« 
teurs et surtout aux marchands, car il paraîtrait que 
Jedit propriétaire des autographes n*a pas été indem- 
nisé. 



AtTOGBÀPmS BT UTBBS KAIBS OU Ct?AIBUX 

En vente par vniti 
A LA I.llll^\iniE ME.^G Pl.lSCEllOUBDB 

Autographes à 1. lk>. la pièce i A, de Gtainont, archéologue ; 
4 p. pleineB* signées, -r Louis Desnoyer* antcnr de Jean-Paul 
jChopart; lettre signée, 2 p. — Violet Le Duc, architecte-archéo- 
logue; 2 p. signées. — Pilrc-Clievalier, littérateur; lettre signée, 
i p. — M™« Simon Cundcille, femme de lettres; billet signé d'ini- 
tiale»;. — Alexandre Desgoffe, peintre; billet sipiit'. — Dutacq. 
puhlicistc; billet signé. — Camille Fai^secrelaire de I.ouis- 
Pbilippe; billet signé, — Eu^ènr ('iraiifré. dramaturge; billet signé. 
— Le général Philippe de Segur ; billet signé. — Signature du 
prince de Kaunitz, pièce coupée. 

Autographe à 1 fr. SO c. : Le baron Sylvestre de Sacy, oricn- 
^ Uliste; lettre signée, 1 p. — Gérdme, peintre; billet spirituel, 
' signé. — E. Renan; billet signé. — Guemon-RanYllle, mtoistre de 
Charles X; billet très-spirituel, signé. 

Mme de Souia, lettre au docteur Bieff; 1 p. signée* — 3 Ûr. 
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Siiard, Httérateart secrétaire perpétuel de YhsMÛiêmk frtaçitoe; 
billet spirllucl au marquis de Gabières, signé. — 3 fr. 

Frédéric de Schlegcl, littérateur aUemand, belle lettre de 3 p. 
signée, datée de 1809. — 4 fr. 

Guillaume de Schlegcl^ belle kUre de 3 p.» signée, datée 
de ITiXi. — 4 fr. 

Henri III, roi de Frauce» signature à uuc ordonnance de 
I>aicmeiit» ditée de 1578, parctaftia. — S fr. 

Henri de Bourbon» prince de Gondé; quittance autographe 
signée de sa pension quartier d'octobre IQIO, montant à 37,S09 
livres, curieuse et bette ^èce, parchemin. — 12 fr. 

Louis XIV, signature à une ordonnance de paiement de 1614, 
— 5fr. 

Précis historique sur Vanne de Vartilierie, par Louis-Napoléon 
Bonaparte. Paris, Pagnerre. 1840, in-lS de 68 p. » ÊdUioH ari" 
ginaie, ^2 fr. s= Mon ^lUanàê, — Seconde édition. Paris, Le* 
cointe et Dnrey, 1833, 4 vol. in-lS brochés non rognés. C'est la 

seconde édition originale de ce livre de M. Victor Hugo. Dans les 
impressions faites depuis, M. Hugo a supprimé la première épi- 
graphe du premier chapitre de son livre emj^runtée à un poème 
du général H. (Hugo?) : la Révolte des Enfers. — II est presque 
impossible de trouver en bon état ce \i\T^ de cabinet de lecture. 

— 1:2 fr. = Les Ruines de Paris, par Monselet. — i vol. in-32. 

— 2 fr. bO. •— Non publié en France. = Les Abbcs galants, par 
un ancien enfant-dc-chœur. In-3S.— ift.^Les Houét Umoeentt» 
par Théophile Gantier. Bruxelles, 1846, in-18. — 5 fr. » 
Lè Mérite des Femmes, poème, par Gabriel JLegouvé» membre « 
de l'Institut national. Paris, Renouard, an XI (18(&), in-^, lig. 

— 8^ édition originale, bel ex., grandes marges. — 3 fr. «Poé- 
sies du chevalier de Vlsle, capitaine de dragons, mort à Paris 
en 17S3. Druxclles, 1782, in-32. — i fr. — Très-rare. = Œuvres 
choisies de Rouf/Icrs, précédées d'une notice biographique et 
littéraire. l*aris, 183i, bel in-H, fig., papier vergé. — 4 fr. 



Chaque demande doit vire accompagnée d'u» mandai ou de 
iinbreS'postOf cl sera expédiée franco. 

Fwii. Inp. Eaito Vailetatii «t 0», rat l.*J.-ltMMNt«, Uk 
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PBTIT BULLETIN HEBDOMADAIRE, LITTÉRAIRE 
AITISTIQOB n jUŒCDOTIQOB 

— M. Sainte-Beuve, de TAcadémio française, est 
nommé sénateur. 

Les journaux ont raconté que le 29 avril, jour oîi 
sa r.ominalion lui a été amioncét» par M. Houher, 
fcs collaboPiiteurs au CoimtitKtionncl lui avniont fait 
un accueil enthousiaste. Cet accueil eût été le niêrac 
pour lui dans toute réunion de gens de lettres. 

Poète, romancier, historien, biographe, original 
ou plutôt singulier dans tous les genres oii il s'cât 
cissayé, M. Sainte-Beuve a été surtout l'éducateur 
tpiritaelpaT excellence de ce temps-ci. On a tou- 
jours bénéficié de sa pensée, sansqu*il semblât obli- 
gatoire de penser comme lui. 

— La Revue des Deux Mondes publie depuis quel- 
que temps des éturîes sur les États-Unis, signées 
La>gsl, qui sont attribuées au comte de Paris. 

— Les Parisienneêi nouvelle feuille quotidienne à 
cinq centimes, est rédigée entièrement par des fem- 
mes. Ses chroniques sont signées tour à tour des 

noms des trois Grâces, Aglaé, Thah'c, Euphrosine. 

Ne fût-ce que pour l'amour du grec, on s'abonnerait 
à ce journal. 

— La Revue de Parié a bien décidément disparu 

9^ mbIi it 
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de la scène littéraire. Un libraire a acheté 1,800 fr. 
les exemplaires en magasin de ce recueil qui méri- 
tait la longévité. 

— Le livre de M. Alfred Sirven, les Vieux PolU" 
soiM, a été saisi. L'auteur et son éditeur sont ren- 
voyés devant la police correcflonnellc, sous préven- 
tion d'outrages à la morale publique et aux bonnes 
mœurs. 

— Le procès intenté à M. Maurice Joly pour 
avoir distribué un volume intitulé : Dialogue aux 
EnferSt Montesquieu et MacJtiavel y s'est terminé le 28 
avril, par sa condamnatioi) à quinze mois de prison 
et 200 fr. d'amende. Si nous sommes bien informés, 
ce volume a atteint à Bruxelles un tirage de trois 
mille exemplaires. 

— A partir de la semaine prochaine, le journal 
la Rive gauchcy^m a fait tant, — disons mieux, — 
trop... parler do lui dans ces derniers temps, paraî- 
tra à Bruxelles. 

— L Africaine n reçu le baptême de la rampe le 
28 avril. Commencé à sept heures et demie» l'opéra 
de Meycrbeer s*e6t terminé à une heure du matin« 
A la fin du spectacle, on a couronné le buste du 
maître, au son d*un morceau que tous les instru- 
ments à cordes exécutent à l*unisson au quatrième 
acte. La couleur historique» faculté saillante de 
Meyerbeer, fait di'laul à sa dernière œuvre, (jui brille 
d'ailleurs, comme ses aînées, |)ar la science dans 
Torchestralion et la puissance dans les masses cho- 
rales. 

— La nialiguitcfrançaiâc a déjà fait plusieurs motâ. 
sur V Africaine, pas bien drôles : 



« On devrait appeler cet opéra Fiasco de Gama, 
« c'est un succès à Naudin. » 

— La comédie de M. Émile de Girardin : Le Sup- 
plice d'une Femme, a obtenu un vif succès* A la fin 
de la pièce» Taclcur Régnier est venu annoncer, au 
grand étonnement du public, que l'auteur désirait 
garder Tanonyme, On attribue cette détermination 
à ce que les changements de la pièce ont été faits par 
M. Dumas fils. 

— Le Salon de peinture est ouvert depuis le 1^ 
mai. La commission des récompenses a décerné la 
grande médaille d'honneur à M. Cabane), après 
vingt-huit tours de scrutin entre lui et M. Corol. La 
médaille d'honneur, dans la section de sculpture, a 
été donnée à l'unanimité à M. Paul Dubois. Le nom- 
bre des œuvres admises cette année au Salon est d'un 
tiers plus élevé que Tannée dernière. 

Il vient de se fonder à Paris nne SotUté /h»n- 
paise de numismatique et â^arehéologU» Cette société 
libre se propose d'encourager, dans chaque dépar- 
lement, les collectionneurs de monnaies locales, et 
de centraliser à Paris tous les documents de nature à 
intéresser les nombreux adeptes de la science des 
médailles. 

AKOKYMES ËT PS&UOONYJIES (SUltc) 

SUPPLÉMENTS 

LA TIB PABISlBIf.irB 

tiiA.NCi.soiE S. — Francisque Sarcey, 
Les intiales J. C. — Jules ClareUd 
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Alfred B. — Alfred Bougeari^ auteur de Dmîon 
et de Marat^ a publié une série de maximes et de 
pensées sous le titre : Observations, 

Halbeer. — Albert Dclnsalle, qui signe la Ghro? 
nique musicale du Monde illustré, 

Émile V. — Emile Villars, auteur de la Question 
des Biches, -r De la prose élégante, des vers char- 
mants. 

Ux Spahis. — Tour à tour mnrin et spahis, après 
avoir fait le tour du monde et séjourné dix ans en 
Afrique, Ernest Razoua est venu planter sa tente à 
Paris, jeune encore. 11 a publié sous ce pseudonyme, 
X et sous son nom au Jockey^ une série d'articles mili- 
taires très-originale et fort remarquée. 

Denis Dipuy. — ÈmvE L. — Sous le pseudo- 
nyme de Denis Dupuy, Emile Lamé^ auteur ae Julien 
l'ApoBlai^ a publié des articles et des nouvelles d'une 
finesse exquise. Emile Lamé a été enlevé aux lettres 
au début (le sa carrière. TottS ceux qui Tont connu 
ont gardé de lui le plus cher souvenir, ceux qui l'ont 
lu regretteront un des écrivains les plus channauls 
de la jeune génération littéraire. 

Mam KL. — Une scèno dialoguéc : Un peu d'ambi^ 
lion, publiée dernièrement sous ce pseudonyme, est 
(le M. Ernest Lépine^ autrefois secrétaire de M. le 
duc de Morny, actuellement auditeur à la Cour des 
Comptes* * 

Henri Rochefort, dans un Courrier de Paris du 
Figaro f a plaidé avec indépendance la cause des let- 
tres, en protestant contre le pseudonyme do M. £r- 
nest Lénine sur raiïîche de la Comédie-Française, et 
contre les scrupules mondains en matière de lillé- 
rature. 

Un article de In Petite Bevue^ signé M-t, signale ce 
pseudonyme : « M. Lépinc croit ne [)lus pouvoir 
« signer de son vrai nom ses productions dramati- 
« ques. Peut-être ce scrupule est-îl exagéré. » 

Trapaloar. Le moment est fovorable pour glis- 
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ser (juc deux articles du Figaro : Tableltes d'un Fou, 
signées Trafalgar, sont de Ch. M(n)}>vlct (^l-i). — La 
Petite Rcinie le compte avec. orgueil eu tête de son 
état-major. 

Danisl. — Fé!ix Mormnd, nom trop connu pour 
entrer dans une énumération. ** 

Chiustophe. — XX. — Les Compte rendus de 
théâtre! signés Christophe ci divers articles signes XX 

sont de M. le baron Th. l)..,.cs. 

G. — Les articles signés de cette initiale sont do 
Gustave Droz, le / iouglemps mystérieux de la Vie 

parisienne. 

Albéric Second Ta fait naître d'un lils de peintre, 
membre de llnstitut. Nous croyons savoir que son 
père est sculpteur. 

R. N. — 11 a paru deux articles sous ces initiales : 
uoe.satire^ Révision de la Carte du Tendre, et une 
pièce de vers, le Conûteor de Fmn-Frou. Ils sont do 
Madame Raoul de ^avenj ^Madame DavidJ. 

Voici quelques notes sur sa personnalité litté- 
raire : 

Raoul de Navenj est née près do Mi-Voie, où se dresse la co- 
' lonne dos Trente. KUc fat élevée au couvent. 1î**tce libre à l'âge 
de dii-neufans, après une union qui dan denx annl9e«yelle com- 
mença dès lors ;i s(î livrer à son goût pour l'étude. Après avoir 
voyaigé en Allemagne. Espagne, itulie, Uussic et Dancmarck, elle 
pasM encore dei» ans an conTent, et revint à Paris oh elle publia 
deux volumes siprirs Marie David : la Crèehe et la CroLr, Sou- 
vemrt du pemioimat, qui furent son début dans la littérature. 

Dès lors elle signa ses ouvrages Raoul de Navcry. Elle em- 
prunta ce prénom de Raoul à son grand-père maternel, avocat au 
Parlement de Bretagne, puis au Parlement de Paris, le vicomte 
des Essarts. 

Elle a signé de nombrenx articles do pseudonyme de Louis 

Manuel. 

Outre les deux volumes ci-dessus mentionnés, Raoul de Navery 
a publié de nombreux ouvrages dent nous doimenHiB la nomen- 
clature dans un travail pltis complet, entre autres le Bonheur 
dans le mariage. 

Elle a collaboré à Patrie, la France, la Hevue de Paris, la 
Gazette des Etrangers, etc.. etc., et dirige les YeiUées ehré- 
tiennes illustrées. 

M»« Raoul de Navery a en portefeuille un volume de nouvelles 
poéeieu 
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H. — Tous les dessins et les articles signés de 
cette initiale sont dus à la plume de Mareelin, 

Nous croyions terminer par son nom cette galerie, 
quand un piseudonyme royal vient de surgir : 

Thilda, 

au bas d'un fragment intitulé lUn B<na de lettre. Quel- 
ques lignes, signées M, annoncent que, cette année, 

le Salon de la Vie parisienne sera écrit avec une 
plume d'aigle, taillée par l'artiste que le Marquis de 
yUlemer aiipcllo : la Bonne Princesse. 

Les locleurs de la Petite Revue n*avaient pas, d'ail- 
leurs, besoin de ces explications, et ce serait leur 
&ire injure que de souligner un pseudonyme qui a 
rédati la sonorité et la transparence du cnstal. 

HA» uinm 

NiaBSTAN. » Nérée-DêsarbreSf ancien secrétaire 
de la direction de l'Opéra. 

L'Ificonnu. — (Pavillon neutre.) Il a paru, sous ce 
.pseudonyme, des séries théâtrales dues k la plume 
de MM, Alphome Jloyer, Théodore de Langeae^ Paul 
Mahalin, Jules Prével et Ft'clor Konfng. (Indications 
du Figaro-Programme,) 

La première de ces séries a été réunie en volume 
sous co titre : La Comédie-Française jugée par un 
Témoin de ses fautes, £il6 est de Théodore de Ban- 
ville. 

XXX. — Les Tabletlcs do la Revue de Paris si- 
£»nées de ce triple incognito étaient de MM. Fages^ 
Paulo et Philibert Audebrand, qui aujourd'hui les 
signe seul dans le Nain jaune, 

L^ABTISTB 

LÉox Chardin. — Les articles d'art publiés sous 
ce pseudonyme sont de MM. Çiftorlei Coligny et 
EmUe CantreL 
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HéBAND. <— Jlf. Hérand, qui a signé un ccrlain 
nombre d*arliclcs d'art, (le comptes rendus de ventes 
ou d'expositions de céramique dans le journal l Ar^ 
tinte, est M. Julca Trouhat, secrétaire de M. Sainte- 
Beuve aujourd'hui sénateur. 

Pierre Da.x. — (Chronique.) Pavillon neutre. 

Lord Pilgrim. — Amàie Jloussatje, Gérard 

de Nerval a écrit u l'Artiste sous ce pseudonyme, 

Lb Catalibr Jonas. — Jules Janin, 

II faut ajouter aussi le nom do Léon Gozlan, 

GélôiiB. — AUtm Wolf, 

Il faut ajouter le nom de M, Félix, 

GAZETTE DBS ÉTRANGERS 

M* d'Arpantigny, rédacteur de la Gazette desÉtmO' 
gen et du Moniteur artistique, n'a rien do commun 

avec le capitaine d'Arpentigny, auteur d'études sur 
la chiromancie. C'est, eomnie on l'a déjà dit dans /a 
Petite Revue, M. Leeocj, ancien rédacteur du Journal 
de Bouen. fondé par MM. Vcuillot, Dupanloup, 
Cjaume, etc. 

FIGARO - PROGRAMME 

, Joseph pASSEPARTOirr. — MM, Jules Prével et 
Èmile Cardon, 

Polichinelle. — ^Mes Pelits Secrets. J Victor 
Koning* 

LE PAPILLON 

Pans U Papillon, dirige par M!^ Olympe Au- 
douard : 

SnoR-LccE. — Louis Enault/ 
TiRE-CciR. — Mademoiselle Jemvj Sabatier a pu- 
blié des poésies sous cet étrange pseudonyme. 
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JOURNAUX POLITIQUES 

SIÈCLE 

Pbrbgbinus. — M. Edmond Texier, 

m 

COimiIBB VB FAU8 

Wgller, — (Correspondance anglaise). M, Louis 
Blanc, 



DoioNos Fémxncs 

A la suite de la revcnrlicalion judiciaire de 
M. Adolphe Sax, Madame Marie Sax^ dont le nom 
est Marie a ajouté un B à son nom d*ariiste : 
Marie Saxe. 

Pourvu maintenant que rAlicmagne ne réclame 
pas. 



Rectifications. — Nous avon» âil (tfi 74) que 

Victor Hugo signait, dnns le Conservateur littéraire 
(1819 et non 1849, — erreur d'imprimerie), du pseu- 
donyme de Victor d'Auverney, personnage de JJan 
d'hiande. C'est Bug-Jargal que nous avons voulu 
dire. 

Dans rarlicle consacré au Marquis de Villemer (n® 
70], une erreur nous a fait dire que les articles signés 
C. I .^ne devaient pas être attribués à Charles Yriarte. 
Les articles signâ (C-Y) sont de Ghampfleury. Les 
initiales C. Y., sans trait d*union, sont celles do 
Charles Yriarte, qui a signé d*un simple Y (1 1 7Vom- 
Fro» la Paritiwne et d*un ï la Princetse Viluberluhoff, 

Ch. J. 



(1) GmUte nn» a égalemeat signé des atlicies Y. 
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Notes biographiques sur M. A. Rof/cnrd. — Les^ 
quelques lignes de notre numéro du 8 avril, sur 
ce pamphlétaire, nous ont valu de nombreux re- 
proches. 

Entre àutres, celui ci :- 

« Que rhomme condamné et en exil avait droit 
à des égards dé toute sorte, et, par conséquent dire 
que M . .Rogeard avait le visage bourgeonné-Hïommo 
Mirabeau, n'était pas décent. » 

O critiques plus dégoûtés que Sophie, marquise de 
Monnier, nous voudrions être Commerson et vous 
dire : 

« Il faut autre chose que des pustules pour cmpê- 
eher l'enlrelacement des myrtes de Talcove aux épi,- 
nes de la police correclionneile! » 

Oui, M* Rogeard est pour nous un cas réservé, 
mais en tant que politique seulement. 

Be même que nous avons parlé naguère de la per- 
sonne physique deTécrivain avec une liberté entière, 
nous allons donner aujourd'hui sur sa vie professo- 
rale, littéraire et politique, quelques notes d'une 
impartialité déterminée. 

Nous pouvons garantir rexaclilude de ces notes. 
Nous les devons à un de ces biographes convaincus 
qui, le lendemain du jour où un homme s*est singu- 
larisé, arrivent à sa porte, à droite, pour compléter 
leurs renseignements patiemment accumulés, ~ ce- 
pendant qu*à la gauche s'allonge et frétille la queue 
impatiente des photographes surexcités. 

Rogeard (Louis-Auguste) est né le 23 avril 1820, à Chartres 
(Eure-et-Loir). lia été à l'École normale en l^iO et IHil, puis 

frofbMeor Buccessivement à Oberoai (Bas-Rhiu)» Libourue (Gi- 



fonde), BUy« (Gironde). Angoiilâm* (Cllitr0ite)i Brites (€orrèso 
el PiQ (Buies-Pyrénées), 

M, Bogearâ froftUàvr 

A Obornai (IHi-2i, M. Uogcard refunant d'aller à la meiM» la 
recteur lui fit demander ud coDgé de six mois. 

A Blayc (18i-i), il connut particulièroment M. Haussmann, au- 
jourd'hui prùfot de la Seine, alors sous-préfet. Ce fut par sa pro- 
tection qu'il passa, au collège de Blaye, de quatrième en rhéto- 
rique. 

— ProféiMiir de troUlAiDe à AnfoiilliBe. M. Ro- 
f eard se pemit des observations contre remploi qoe Mgr Régnier, 
■ctneUenent ardierèque de Cambrai, faisait da pvodnit des qnè- 
tes pour les pannes. Cela le 0t mal noter. 

En 1819. il passa une année de conpo à Paris, y prit part à 
des mftnlf{^9lations, signa des pétitions révolutionnaires. 

Les notes défavorables s'étant accumulées contre lui au minis- 
tère, à l'expiration de son congé, M. liogeard fut envoyé, en dis- 
grâce, professeur de quatrième à Brives-la-Galllarde, où il ne 
resta que trois mois, grâce à la -protection de M. Golliemin, 
reetenr dans la Gorrète. 

fin 1B4B, im et im. U professa U troblème à Pan. 

Quatre mois après le coup d'État, il fut démissionnaire pour 
refus de serment, 

M. Rogeard, revenu à Paris, a depuis été successivement pré- 
cepteur en Angleterre, pendant cinq mois, dans une famille du 
comté de Kent, précepteur à Paris pendant deux ans. puis pro- 
fesseur libre. 

Journaux el èvritt où Jll. Rogeard a dotmé des articles 

18i{3. ^ Dans PAvaUf, nne étude Du rdie de la HUérature 
dont tes ioeiétéi. 
i8Gt. — Dans la /rtineise, jonmal littéraire da quartier latin t 

les Deux Douillet, étude comparative de la première et dernière 
édition de Bouillot, celle-ci corrigée el approuvée par l'Index. 

1862. — Dans le Travail, journal littéraire du quartier laiin : 
la Jeunesse de VEsptit, satire contre ceux qui jeunes sont révolu- 



ttooiitirM» et elwDgeiil easutte d'opintoat PMtprH mytUqiêê, 
contre l'eeprit ffeUgtenx ofiiHMé à Teftprtt Bcleiitlfl<tne, 

iM8. — Dam fa Méfome UUérairê : Encore M. Ahout, fan^ 
taisie satirique à propos de GaKtanù; — Catherine // et 
M. Sainte-Be^ivr, contre la critique que venait de faire M. Sainte- 
Beuve, des Mnnoires de Catherine, publiés par Hertzen; — /*»*0- 
jet d'un Congrès universel des sciences morales. Idée d'une as- 
semblée libre où l'on discuterait les questions morales, critique 
des congrès actuels patroncs par les gouvernements. Le congrès 
conçu par M. Bogeard devait être une sorte de protection perma- 
Meiile de la lelence Indépendante contre la science offideUe. 

1864. — Dans le Phart d$ ta Loin i la Mnocralie maeuUê, 
réponse à une attaque de V Opinion noUoHole sur la question des 
concessions politiques du joumalisnie contemporain. 

4863. — Dans la Rire qnnche, journal du quartior latin : let 
Mois de César, deux articles ; — les Propos iie LabienHS, 

livres el brochures publiés par if. Rogeat d 

Pawre Franco ! 1862, pcUt Toinme de poésies, 
ril6fteitlfo»,brocliare pear l'abstention anxélectiont de 186S. 
Elle a été Imprimée à l'étranger. 

Court de versions latines, 1864. chex Hadiette. Ce recueil de 
nore^nx choisis a été trèt-CiYorablement apprécié dans les 
journaux d'instruction publlipie^ entre antres par M. Saint-Mare 

4jirardin. 

M. Rogoard préparait, au moment où il adù quitter la France, 
une traduction Je la Vie du second César, par Sinclaire, histo- 
rien philosophe allemand du dix-huitième siècle, membre de 
l'Académie d'Iéna. Ce travail a été écrit en latin, la tradoction 
doit paraître avec «ne prelkce et des notes. 

Prœèt de M, Hogeard 

1853. — Arrêté en février pour les troubles de la Sorbonne, au 

cours dp M. Nisard, sous la prévention d'outrages à un fonction- 
naire public. M. Rogeard fut condamné, lui quinzième, à six 
mois de prison, r/'duits en appela quatre mois. Le jugement 
d'appel ayant été cassé, il fut jugé à Rouen en dernier ressort, et 
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. tcquilté. MH. Aadral, Bethmont, Hërold, Émile OUirier, l'a- 

vaiont successivemont assisté dans ces quatre jugements. 

1856. — Arrêté en février chez lui, la nuit, sous la prévontioa 
de société secrète, conjointement avec MM. Lrfort, A. Mnrin. etc., 
M. Rogeard resta trente jours au secret à Mazas. 11 y eut ordon- 
nance de non-lien. 

1868* — Condamnition des Fropa de lobimiiff* 



AUTOGRAPHES CURIEUX ET IXÉDlTâ EXTRAITS D'uN ALBUM 
Sait* de h ilrift àê BOlMttaaiéro du 14 janvier dnajcr. 

L'OEIL DE FOURBIER 
Air de la Smlinelle 

Le prand Fourrier, fourrant son nez partoutt 
Et de Dieu nu'inc improuvant la sagesse, 
Dit qu'une queue avec un œil aa bout 
Doit on beau }oiir eompléter notre espèce. 

Le bon Dieo, sans être savant» 

Fit tout d'une sage manière» 

Car c'est pour marcher en aTsnt 

Que l'homme a deux yeux par devant 

Et qu'il n'en a pas par derrière» 
Par derrière. 

kxnuxE Clessb. 

rivrrer 1859. 



I 

Un mari sage 

Est en voyage ; 
II le prépare à revenir. 

La prévoyance, 

La biencéance 
Lnl font nn devoir d'avertir. 
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Sa femme est prèle 

Et se fait fête 
De le recevoir tcndromcnt. 

El voilà comme 

Un galant hommo 
Évite tout désagrément. 

Il 

Si par m<'gardu 

Il se hasarde 
A rentrer chei lai tout à coup. 

n est le maître* 

Ifoia c'est peut-être 
Imprudent et de mauvais goût» 

Car il 8'f xpose • 

A... triste chose. 
Rentrer dans un mauvais moment. 

Et voilà comme 

Un galant homme 
Éprouve du désagrément. 

LiiDOTiG HAiivT (to Belle Hélèite). 



Le goût des livret — nécessité; le goût des autognpiies — 
loxe; le goût des albnms — superfla que devraient atteindre les 
lois somptuaires. Je propose au fisc de frapper chaque feuille d'al- 
tram d'un timbre proportionnel au mérite et à la renommée des 
signataires. Et si l'excellent Théo préside un jour le jury de ré- 
partition, que de centimes additionnels dans cc nottveau ctiapitre 
des recettes de l'ii^tat. 

LOLIS LACOtJB» 



Cbères fleurs! à vous da moins le riche et le pauvre sont in- 
différents. Que vous naissies dans la demeure des rois ou près du 

chaume de rindigrnt, votre parfum est le rarmo pour tous ! 

Ë. MESTiPÈs {Christophe Colomb* prologue). 
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On a souvent reproché à la France d'être une n iti *ii do Dua 
Quichottes, tant mieux ; ce reproche est une gloire. La famille du 
vieux chevalier est une famille noble après tout, elle a deux mille 
ans de sacrifice derriôro elle. Un des aïeux de Don Quichotte 
s'appelait Caton, un autre Colomb, un autre Galilée, et ses petits- 
fiU marchaient pieds nus à la frontière au seul nom de la patrie, 
ses petiU-fils, les Tolontaiies de 91! 

Idus Glabetie {Souvenirs d'une conférence). 



• • • Un'ett que le poète 

Pour pénétrer au cœur de la création, 

Et pour dire au mortel ; Voici ta miasiun ! 

Aussi quand tout se rompt sous le pas de la vie. 

Quand la vile fortune, aux méchants asservie. 

Parait narguer les bous et prouver que le sort 

Ne connaît, ici-bas, que le droit du plus fort, 

Le poète vengeur se lève et prend la lyre. 

Il a vu l'infini, la nuit dans son déUre 

Un baiser l'a brûlé, qoand il fiit' endormi. 

Son Ame a tressailli, ses lèvres ont frémi ! 

Le tea s'est infiltré goutte à gontte en ses veines, 

11 est gonflé de Dieu, ses fibres en s<mt pleines, 

Son chant libérateur touche au ciel en ses bonds 

Et retentit de haut, par les vaux et les monts. 

Les puissants et les grands, à sa voix cadencée 

Tremblent dans leurs palais, vaincus, par la pensée. 

Les pautres innocents, par les riches volés, 

Dnis tons ses chants d'amoor, se trouvent tonsolés. 

La venve et Torphelfai; courbés par la souHrance, 

V<rfénl poindre à lliorison le jour de délivrance. 

Puis d'un accent plus calme et d'un ton de languenr, 

Une larme dans l'œil et plongeant dans son cceur. 

Il attendrit son luth, dont il change la gamme 

Kt se fond de douleuri an doux nom d'une femme. 

iVLEXANDRE \VbiLL« 
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Vouloir eoDtieaterrdiiirers 

Est folie ; il faut que Voa glofe. 
L'un me dit : Faites de la pfOM}. — 
L'autre me dit : Faites des vers. — 
J'aorais bien dù (aire autre chose ! 

P.-J. Darbieb. 



Je dit en MnUat à mon portier 1 81 on Tenait me ehercher poar 
être roi de France, voua dlm qne je ne rentrerai pas de la 
lonmée, 

H. DE YlLLEXESSAKT. 



Vm eartt de vitite, ^ Dès que l'on possède un 
grade ou un titre quelconque, on aime assez géné* 

ralement à l'étaler pompeusement sur ses cartes de 
visite. Cette manie peut atteindre aussi bien les 
bacheliers ès-lettres ou ès-scienccs que les garçons 
coiffeurs. On peut en juger par la carte suivante, 
laquelle nous est tombée par hasard entre les mains 
et dont nous garantissons la parfaite authenticité : 

hém UIGOT 
vaoPEieBca i»b coippome 

CvlUboratear du MoniUur de la Coiffurt 

ruê i* L»oehefinteamlét 4$* 

ÙéttX iÊMii dd la êmaine, — Une grande dame aux 
dents jaunes, coquette incorrigible qui fut jolie, dit 
la légende, alors qu'elle était vertueuse, s'obstine^ 
malgré tout, à se croire la plus belle d'entre les 
belleSi Apercevant un soir dans le monde M, de R***, 
gentilhomme d'un esprit quelquefois un ))eu vif et 
jadis le plus séduisant des cavaliers : 
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— Obi très-cher, lui dit-elle, comme vos cheveux 
blanchissenti ~ 

— Hélas I lui répondit M. de R*** avec un char- 
mant sourire, ils étaient noirs quand vos dents étaient 
blanches. 

M^ne X. avait eu autrefois pour M. de hL**\ homme 
politiqùe distingué, certaines complaisances, et 
comme un jour on vantait devant elle Ténergie et 
le courage avec lesquels M. de H^* avait toujours 
soutenu ses opinions politiques : 

— Ob! ne parlez pas ainsi, s*écria-t-elle, je Tai vu 
tour il tour royaliste, légitimiste, bourbonien, 
républicain, impérialiste, jacobin, et enfin je l'ai vu 
sans... culotte. — F. M. ,a 



Guriotilés révolalionnaires et livres d'oeeasion rares oa enrieox 

En wBto par wUtJ^ 
A WéA LIBRAIRIE WOSItÛ VMXLH mOtmom 

La Revue anecdoltquc, collection bien complète depuis son ori-> 
ginc en 48î>3, jusqu'à novembre 1888. ~ 60 fr. (très-nre). — 
Nous olTroiis 20 fr. pour le premier volume seul.= Souvenirs de 
la campagne de Chine, par Â. de Kegruni. Détails sur sa colleo 
tloD. Grand I11-8. ~ 6 fr. — Pas dans le eommeree, Très-corieux 
(voir notre nuniéro du t mars dernier). — Carton contenant trente- 
huit brochures sur l'organisation du travail en i8i8. — 2 fr. lil). 
= Carton contenant onze catéchismes républicains diflercnts d'é- 
dition et de texte, — 2 fr. = Carton contenant cent quinze volu- 
mes, brochures, etc., etc., sur la révolution de 1818.-- iO fr. — ^ 
Très-curieux et qu'un ne pourrait recueillir qu'avec beaucoup do 

})einc et d'argent. ==: Champavert, Conlps imtnoraua;, par Pétnis 
îon 1 lo lycanthrope. Paris, Uenduel, If'Sl, vignette, ia-8 cart., 
. quelques mouillures. — ii fr. — ïrès-curicux et rare. 

Le 14 mai courant expire Vahùnmmmt du premier semestre 

de la troisième année de noire petit recueil. Noué prions nos 

abonnés d' birn vouloir nous en demander le renouvellement au 
plus tôt, afin d\h ilcr des inlrrrupHons dans le service. 

?arU. — Imp £mi!c VoUelain et C', me J.'J •AoufiMU, I& 
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ANO^iYMBS ET PSEUDONYMES (suîte) 

ËMiLE CoLOMUEY S appelle /Im/Zs Laurent, né à 
Colombey (BâeurlheJ^ secrétaire des archives du 
Corps léffislalif. 

Jlf. Coiombey a signé de ce nom plusieurs volumes 

dliistoirc littéraire, des articles de revue, des compi- 
lalioiis judicieuses et d*un goût délicat publiées dans 
la collcclioii Helzel : les Dneh célèbres^, VE^prii ati 
théàAre, les Originaux de la dernière heures etc. 

G ORGE Bell. — Son nom est George Beh, Il a 
changé la dernière lettre en / pour donner plus, 
d'harmonie à ce nom d'origine basque. 

G. B— 0. D. — Los frères GÉB-^oD^ (G. B— 0. D.), 
à qui les bibliophiles doivent de savantes dissi-rta- 
lions et des réimpressions de livres introuvables, 
sont de MM, Gustave Brunei (de Bordeaux) et Octave 
Mepierre, 

JiJDEX. » DicASTES. — Sous le pseudonyme do 
Jurfttp, M. Gatimard loua ses tableaux dans les 
comptes rendus du Salon de ta Patrie. Sous le 
pseudonyme de Dieastes^ il admira, dans les petits 
journaux d'art, ses tableaux et les appréciations du 
critique Judex. 

Maeqcisb d'Obmsat. — Madame la marqwêe df 

Mannoury a signé de ce pseudonyme des courriers de 
Paris dans quelques publications. 

Charle«* Mozan. — M. Knopflin. — Divers travaux 
sur l'A^tisUmce publique. Une pièce : VEepion de la 

Reine. 

De Vaimar. — Sous ce pseudonyme, M. Gustave 
Marx a publié: le Code et la Grammaire de l*amour. 

y «Btit 13 
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ir: :.: . MUSICIENS - 

Thkodore RiTTEB. — Pianiste très-connu» s'appelle 
Bonnet, Il a faitjoucrà i'Gpéra*Gomiqaff Afonimiie; 
livret de Jules Prcoel. 

Henri d'Aubel. — M.Henri Lebsau (anagramme). 

DESSINATEURS 

'* Bkhi ALL. — Le célèbre dessinateur s*appelle Alberi 
é^AmùuU. Beriall est ranagr^inme renversé de son 
prénom. G*esjt Balzac qui, paratt-il. Ta engagé à' 
preadre'oe psetldonyme pour des raisons de fomiUe. 

COMÉDIENS £T ÇHANTËUAS 

' • * 

(XOMS l»E TIliMrtB) 

DoRMEiiL. — M, Dorineuil qui, après avoir été 
comédien, coaime M, Montiyny, a dirigé longtemps 
le Palaiê-'Royaly puis fut un des triufflvira du Fou^ 
dtvillef s'appelle Qmiat de» FmUaineSs 

OPÉRA 

Belval. — M, Gaffiot, 

ITALIENS 

M"e Gaicbaroi. — Maiemoi9elUs CkatabarU Bile a 

épousé M. Badocke. 
MoRiNi. — M. Seliumpf. 
Aille XisBBLLi. '^ModemoUelU GiUeba L 

OPélA-GOMOmi 

. Maiib CABEt. — Le nom de Marie Cabel est Marié 
DréuHtUf, Elle a épousé M» ûewrge» Cafmt, 

onéoif 

ViLLEKAY. — M, Erimt de RJiéviUe (anagramme 
renversé). ' : " • * ^ 

QYVNASB 

. Dbjltal. — il. d'iiii^ny. .- 
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Hncore ^wution dei CKmreé eomplilenTAifireà 
de MutiU. — Nous passons condiitnnatiôn sur la ty- 

pographie des Œuvre» complètes d'Alfred de Musset i 
éditées par M. Charpenliei*. Qu'il ait plu à ce bi- 
bliophile, à décorer, ou non, de donner une édition 
de lutrin d'un poète à lire d'une main légère, eela le 
regarde; mais enfin seia-t-elle vraiment complètet 
cette édition? Nous voyons bien sur le prospectus 
tme dimioD des ?oiiimes par matière» mats la table 
des matièra de ebaqne vetame nous ne la voyvhis 
pas. Au surplus* pour en finir avec cette question 
d*Airred de If usset complet, voici la liste des mor- 
ceaux, prose et poésie, non réimprimées jusqu'à 
aujourd'hui dans ses œuvres. Elle servira de mémento 
aux amateurs, et !a propriété de M. Charpentier 
n'est pas perpétuelle. ' 

PROSE 

L'Anglais mangeur d opium, brochure signée Â. D, Bf. 

Chez Marne et Delaunay- Vallée, 1828. 

Le Tableau d'église; lUvue de Parié, t. XVill, numéro do 

septembre 1830. 

Prélace des Contes d'Espagne et d/talte, 1 vol., chez Le- 

vavasscur et Urbain Canel, 1830. 

Sur Victor Hugo, feuilletons critiques, 183., dans le 
Tempi. Us n'ont pu encore être retrouvés, faute d'une 
eeilectton isoioplèle duTràipi. 

Hréface du Spcdaek dans im fauUuU, S* Itvraison, prose, 

2 vol., 1833. » f 7 

l^fi Mot sur l'art moderne, dans la Revue dee Deux Moudet, 

1*' septembre 4833. 

Salon de 1836, — dans la Revue des Deux Mondée du 

15 avril 1836. 

Delà Tragédie, à propos des débuts de Mademoiselle Rachel 
dans H Revue dee Deux Mondes du 1" novembre 1838» 



Bajazet. — MadmoMle HacheU àam la Befmtâa ifmx 

Mondes, i" décembre i838. 

Concert de Mademoiselle Garcia, daos la Revue de$ Deux 
Jfofule*, 1" janvier i 839. 

Théâtre-ItaUen. Délmts de Mademoiselle Garcia. — Retué 
des Deux Mondes du 1" novembre 1839. 

Les Frères Van Buck (nouvelle, avec une lettre), CotuH-^ 
tttltoiineMa 27 juillet i8U. 

Diieourê ie réception à V Académie françaiee, Didot, 1852. 

JHffcoMn prononcé au Havre pour Vinauguration des 

statues de Bernardin de Saint-Pierre et de Casimir 
Ddaviffnp, Je 9 août 1852, dans le Recueil dèi diicourê 

de i Académie, 18o0-59, chez Didol. 

Une nouvelle (?) dans la Gazette de la Noblesse^ u" i; 
octobre 185$. 

PROVERBES 

La Matinée de Don Juan, dans la France Uttmiire de 
décembre 1833« 

Faire cane dire^ dans le Dodécaion, ou Livre ékê Jhuse, 
2 vol., 1836* 

VUahit vert, brocbure, 1849. Ce proverbe n'est autre 
que la Montre, annoncée successivement dans la Revue 
des Deux Mondes et le ConstHutionnel, 11 fut. terminé et 
retouché par Emile Augier. 

POÉSIES 

1 - ï 

Derniers moments de Frajiçois 1 (réimprimé dans te 
Monde dramatique et dans VÀrtiste, sous le titre 
é^ÀngoJ. — Keepsàke françaUy chez Giraldon. — ? 
Bovinel, 2« année, 1831. 

Le 3 mai 181 i, dans le Magasin de Librairie dm 10 déoem- 

bre 1859 (la pièce est datée de 1831). 

Z# Songe du Reviewer^ donné par fragments dans la 
Revue anecdvtique du lo août 1857. — Date de 1833, 

On ne badine pas avec lamour. — Inlreduction en vers, 
1834. — Revue nationale du 25 novembre 1861. 

Impromptu, dans ta Revue nationale du 25 novembre 1861 . 

LflLoi nirla Preue, . M0vue des Deux Monêee du 1*^ 
septembre 1835. 
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Sur une Morte, dans la Revue dit Deux Mondes de 4842, 
1" oclobre. — Voir relativement à celle pièce l'article de 
Philibert Audebrand sur Chandesaigues, dans la Revu* 

de Paris du i6 février dernier. Il y donne la raison qui 
délourna Musset de la réunir à ses œuvres. 

Sur VaWum de Mademùiulle Tagliom, dans la Prntê du 

24 octobre 4 S.'iH. 

^4 Mademoiselle Anaiif dédicace du proverbe de Louison, 
preinière édition de cette pièce, ctiez Ghnr|ieiitier, 4849. 

Le Chani ii» Amis, cantate pour Lille, daiis U Payt du 
23 juin 1952. 

Promenade au Jardin det Plantei, <SS2. dans h Mtmdg 
iliuttré du 9 mai 1857. 

Quatrain à Augusiine lirnhnn, dans l'album OfTenbacb, 
1855. — Se vendait au Ménestrel, rue Vivienne. 

Venise, variantes pour la musique de Charles Gounod, 

chez Choudens, rue Sainl-Hoiioré 

L'Académie française, publiée dans la Revue anecdotique, 
185 . , moins une strophe relative à M. Hugo, reuroduite 
dans k Pamaue iomiqviê 4m Hx^iMumièmê tiieUi iS63. 

A une Muu, publiée dans le Figaro^ n" 84, 1855. — Re- 
produite sans atténuation dans le Parilaue êoUrique du 
aiX'neuvième siècle^ 1863. 

Les notes suivantes «e rattachent au sujet qui nous 
occupe. 

Le Voyage où il voua plaira^ signé A. de Musset 
et Stahl (Hetzel), est de ce dernier écrivain, moins 
un sonnet reproduit depuis dans les poésies de 
Musset. 

Dentse, nouvelle de M. Paul de Musset, a été attri- 
buée à tori à son frère dans diverses réimpressions 
de joumaui reproducteurs. 

La première version en lietcopaetes de la QumaniUê 
d$ Barberine (Hemie é€» Dmx Monde$ du l*' août . 
1835) est absolument différente de celle qui vient 
d'être publiée, mns varianten^ dans le premier vo- 



» 



190 - 

lume des œuvres dUH complètes. Nous sommes 
oblige de constater, contre V assertion de M. Paul de 
Musset, que deux scènes entières sont supprimée». Il 
fallait faire suivre le lilro de Œuvres complètes de la 
restriction et expurgées. 

Enfin, commentdans une édition annoncée comme 
définitive autant que complète, ae fail-il qu'on inler- 
ver^sse Tordre chronologique en mettant à la fin de 
ce premier volume Barberinef publiée en 1835« 
alors qu*on devait donner Lùrenxaeeio^ para en 1834 
dans la première édition du Spectacle dans un faïc* 
teuil? C'était même dans cette édition la seule pièce 
inédite, toutes les autres ayant paru déjà dans les 
Revues de Paris et des Deux Mondes. — Ceci nous 
rappelle qu'on a parlé cet hiver de la représentation 
éB JLorenzaeeio à TOdéon. Faut*il trouver la cause 
-de cette interversion dans une question dHntérét ma* 
tértel? Il nous répugne de le supposer. 

. . Jf. BaudUainf pojUe dttiteonMltamt (suite et fin). 
— Aux pièces publiées dans notre avant-dernier nu* 
mérOf nou9 pouvons ajouter aujourd'hui, le sonnet 
.vengeur delf>B* Bosebetli, peu goûtée des Bruxelbis, 

dignes en cela du dernier supplice : 

A M.VDEMOISELLb AMINA BOâCHKTTI 

Âmina bondit, fuit, puis voltige, et sourit. 

Le Wddie dit : — Tont çt^poor mol, cTest da prâcrtt ; 

' Jo ne connais, en fait de nymphes bocagcrcs, 

coUes de MoAtagneHua-Herbes^PotH^^ (t)« * 

• * 

.... • 

(I) Une Jo Bnisellr» bien cononr. * " 
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l VlhtbifitdêMiL'pied'iB«f'doioiittU ' 

. • Le^elcbç dH i « Fujei» déUeoi mtoiongères!- 
' ' néon -épouM n'a pas cAsalhirei lïlgères, » 

r .'. . " . . . -. • 

Vous ignoriez, sylphide au regard triomphant, . . 
. Qui voulez enseigner le rire à l'éléphanl, ♦ • 
^ Au hibou lagalté^ la valse k la cigogne, 

; •Oce^tor la grâce en feu le Welcbe crie « UaK^l ». 

Et que le doux Racchus lui versant le bourgogne. 
, hù moi^Ure répondrait : « J'aime mieux le faro. u 

Dans les deux derniers vers l'indignation du poète 

g*élève jusqu'à la vertu de la diffamation. Il faut dire 

ffue la Belgique a les meilleures caves du monde, 

spécialement en bourgogne. La question œnophile 

est dominante en ce pays, comme consommation; 

si bien qoe lorsqu^on renoontre un Belge abtmé dans 

unedeees douleurs bibliques qui ne veulent pas 

être consolées, il est inutile de-rinterroger. oif sait 

de quoi il s'agit : ses oi ou ses 46 sont malades. 
• • > • * 

TMàireg. — Le Grand-Théàire-Parisien» situé an 

4elà de la Bastille, et dont les représentations sont a 
chaque instant troublées par les sifflements... du che- 
min de for, va passer, prétend-on, aux mains de 
M. Alexandre Dumas père. Ce ne sont plus seule- 
ment des. lectures qu'il veut y donner; c'est son ré«* 
pcrtoiro presque tout entier qu*il aurait Fintration 
d*y faire reprendre* On commencerait par Amanf* 
U ne manque qu'une troupe; mais est-ce que cela 
arrête un homme tél que les président de là Société 
des Sauveteurs de NaplesY . n 

L'Ambigu Joue la Voleuse d'enfant», un drame ou- 



8oot mises V>utes les fiedles dehors» eomoie.des 
voiles. Une scène d'ivresse est rèmarqudilenieiit jouée 
par M*»^ Marie Laurent. Nous ne sommes pas des 

enthousiastes, nous, à la Petite Revue; on peut nous 
croire. 

La légende du Supplice d'une Femme promet de 
^ deveoir la chose la plus divertissante du monde. La 
pièce a parii Imprimée» avec une préfoee de M. Émile 
de Girardin. Le fiimeux publicisto est très-méoon* 
lent de son succès. « Le succès, dit-ily est une ido- 
lâtrie que je n'ai pas. n . , 

Il tombe à bras raccourcis sur son collaborateur^ 
que tout le monde sait être le fils Dumas! « Au lieu, 
dit-il, de se borner à des coupun^s et h des remanie- 
ments de scènes, conditions restreintes danslesquel- 
les j'avais accepté Totfre de son concours, le collabo- 
rateur qui ne pwUse nommer et que je ne /mtf nommer ^ 
mit trois semaines à faire rentrer dans le* moule usé 
de la vérité fiictiee les personnages dont j*avais de- 
mandé l'empreinte au moule toi^ours neuf de la 
vérité humaine. » ' 

Trois semdnesl voilà ce qui passe If. de'Girtrdin, 
lui qui n'a mis que trois matinées à écrire le drame 
primitif. Ces jeunes gens sont d'une lenteur! 

On lit de bonnes phrases dans la préface du 5w/î- 
pUce d'une Femme, celle-ci entre autres : « Il y a 
longtemps que je n*ai plus l'Âge oii les illusions quo 
Je earaissais me le rendirent en me portant moll.e- 
ment sur leurs* ailes pendant des heures entières. » 

Naturellement, la lettre datée de HautevIlle^House 
ne s'est pas fait attendre. Il n'y a pas de bonné fttèr 
sans lettre de M. Victor Hugo. « Votre succès est 



— its 

éclatant, écrit-ii ii M. Ëmile de Girardin. J'en suis 
heureux. Je le contre-signe. » 
Bon! les voilù trois, maintenant l—* M-t. . 



PÇTIT BULLETIN HEBDOMADAIRE, LITTERAIRE 
AKTIÇTIQDB ET ANECDOHQUK 

La aooiioâtioB de ll.'8tiBt6-Benîvtt tu Sénit â ddtaaé Heu dan» 
tes cofretpcNidaiiGai firançalses à l'étrangêr à dt? enei eonsMAra* 

fions qui se rérèrentlontei à ces deux principales : qu'elle êlait 

attcnduo depuis longtemps, et qu elle ne coïncide pat avec tm 
article de cet écrivain sur la Vie de César. En outre, quelques 
pauvres diables de gens de lettres, plus en règle, sans doute, avec 
l'état civil qu'avec la postérité, ont jugé bon de regretter que 
cette dignité ne fût pas attribuée à un auteur, père de famille, et 
que M. Sainte-Beuve semblât décidé à coatlauer d'écrire, quoique 
lénatev. Ne rtet pas} on Ut dans .la conespondance derJ^cAo dm 
Parimmii, journal belge : « M. Sainte-Beave a loiiaiile et un anst 
Il recefait i5,000 fir. par an an CimUituticmui, pour ses articles 
du lundi. On dit qu'il va les continuer, eh les cumulant, avec les 
90.000 fr. de dotation du Luxembourg. Pour un vieux célibataire, 
la situation n'est pas mauvaise. » Allons, dans ce temps-ci, 
Kpaminondas laissant pour toute postérité Leucires et Mantinée» 
passerait pour un citoyen insuffisant» 

If . Aylic Langlé, rédacteur du Jfonilsvr et aiitew de te JeuMSte 
de Mirabem et d'ITn Hommê é$ Aie», un des saccèadn Vande* 
TlUe, Tient d'être nomné cbef da bureau de la pAtase an IUbIs* 
tève de llntérienr. 

La sixième Chambre a condamné l'auteur des Vieux Polissons, 
M. Alfred Sirven, à 1,000 fr. d'amende et six mois de prison^ et 
l'éditeur Coumol, à un mois de la même peine. ^ 

♦ ♦ . . . 

On dit mer? eiUes d'one pièce de Ters adressée par M. Vklor 

Hogo à la conmlislon ofgaiiisatrice des fêtea fféparées à Flomce 

en l^àonneur du Dante» 



* H»* Lliîri,.flltt êBtiXMb AVmrgiêà 'H. Donlilé. et , reDimé de 
l'ftOMlâBldeii blbliopliile.estiapn^ U Cirii.le \" mal. iSeMe damh 
atafl remporté à l'AcMéoite firtaçUse une inéinille A'or pmif nu 
i^to09 d» l^tffdil. resté inédit. Elle' passait pour bien connaître 
llUitoire 4a lansëniame tiu dlx-^s e ptltow siècle. ^ 

L'antorité a refiué 4'l4iliettf e d^. une UbjUellièqae populaire 
récemment fondée dans nn âes arr o ndiss e ment» de Piâis, le 
Cemofftdtf IM3,dellM.Eiclcmaim«Cliatrikn; 

La conseil privé et le conseil des ministres, rénnisle 8 mal, ont 
décidé d'interdire rentrée en Tïran<:e' da joiimat tSurope. de 
Francfort, à cause d'un article intitulé Pierre Patient, dans lequel 
^ tirôate développée la théorie de l'assassinat politique. 

* 

• ♦ ■ - . : 

Huit cent Mise poètes, pas un de moins» se spnt présentés celle 
année aut lenx Floratpx, pour y disputer lea ilewi métlityqnes de 
démenée Isanre. 

* 

La Société des gens de Icltres, en alli-ndant qu'elle se donne te 
luxe d'un cerrle, vient de fonder un diner mensuel qui aura lieu 
le premier lundi de cliaque mois, chez Nolla, a li fr. 50 par tête 
pour soft trois cents membres. Il va sans dire que pour la plupart 
d'entre eux, ce diner est un aaelràimielailKrwwediderftstî 

Dimandie 30 avril dernier a eu lieu l'assemblée gâiérale de 
cette Sodéié pour nommer la CoonAisi^o» de rMtim générale 
éêi tiëlmit* La liste dea vingt-quatre noma proposés que noua 
avons publiée daiia le wfil^ de li P-HUe Aamie a été volée à une 
grande majorité. 

C'est mercredi iO mai que len vingt-quatre membres de la 
tlommission ont été installés par le président. 

L<^ burt^au s'est ainsi constitue : • • 

Président : Pierre Zaccone. • • • • 

Vice-Présidents : Oscar Gomettant, Gourdon de Genouliiac, 
B.'lhurice. 

^^Seerétatw - 1 Charles - Jollet, Eugène Moret, Mes Claretie,- 
Léopold Stapleaux. ' ^ 
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: 1. %ictorGôufai VIoBl diÉitiUMr in ZJ(M tt. à déctner 
IMM leg trok nu p«r TAcadéiiile des ideMMM «orales et politU 
qnei. Le ti^et du cobcoui derat tov^oors être enpnuté à 

« • 

Le lundi mai a eu lieu, à Borgerhout, l'inauguratioa de la 
«tatuc dvk gûaéral Gumol^ qui, chargé de lâ défoue d'Aftten en 
.1914^ pr^iem eé ftnlioiirs dê la dftitnielim, eontf e l'aTli de set 
.cfdlèfiim dn coaité de déieiiie. Lt finnlUe de M. Gtniot aMlitail 
à cette cérémoale. 

♦ • 

Par l'organe d(; M. Emmanuel Arago, la famillti Arago a décliné 
l'invitation à ollo fuite par le préfet des Pyrénées-Orientales, 
(l'assister k l'inauguratioa de la statue de François Ârago, consi- 
déré en tant que savant seulement. Cette cérémonie aura un 
caractère uniquemeiil gonTememenUl. 

» » 

Si l'on en croit une correspondance de Vlnd^endance, 
M. Émile de Girardin a consacré le prU de son manuscrit du 
Supplice d'une Femme à {tire ub cadetft à IPi« Faran qui pent 
.s'attribqerniie pari dani le iiiceèi de cette pièce, et arâoda ee 
nannMrit tràe-ciier,SMM)0 fr.. à M. Mickel Lify.aAi d'aiiocier ton 
éditeur à sa galanterie, ea le metlaat d'aiHeim dau la confidenoe 
de son projet. Les gens de lettres apprendrmH avec plaisir et 
étonnement que le nom de Favaft est W Séttmiê outre-toi de la 
caisfe de M, Lévy. 

» # 

On a mis en Tente la brochnro da Sv^pptifie «Twm Femme, par 
M, avec une préfiice raisonoée de M. ÉmUe de Girardin, qui y 
raconte l'hiatoire de aa pièce refiUte, et aelaleM pas d'y témoigner 
qn'll était bien plus contenl de inl avant les remaniements et les 

coupures. Ses doléances nous ont rappelé le titra d'une parade dn 

diï-huitième siècle : Leandre Hongre, 

Disons cependant que M. Émile de Girardin. pour faire droit 
aux réclamations do M. Dumas fils, lui a envoyé la moitié de ses 
droits d'auteur, soit 2,î)fl0 fr., mais l auteur du Demi-Monde les a 
renToyés, voulant soumettre la question aux tribunaux et faire 
L constater judiciairement ses droits. 



— m — 

De mémo qu'à Jules Janin. l'Académie française a préftré 
M. Prévost-Paradol. de même à M. Corot, VAfMdémh des tetm- 
arts vient de préférer M. Cabanel qui expose en ce moment un si 
malheureux portrait de l Emporour; do môme encore l'Académie 
des sciences morales et poliliques vient d'élire M. Lévèque qui 
avait pour concurrent M, Vacherot, le vigoureux métaphysicien. 
Au moins a-t-il fallu à l'Académie dus beaux-arts vingt-huit 
leurs dé scrutlÉ pour aaearer la vldelie à M. Cabanel. Vais l'Aea- 
■d^Éde des sciences morales et polltiqnes qal, au premier tour, 
avait donné dix voix i M. Vacherot et qolnie à M. Lévdqne, s'eit 
empressée» pour ne pas pcrdr>> de temps» de r^rt«r» dès le se» 
coiMltoar»set suffrages sur M. LévAque, qui en a en ainsi vingt- 
cinq alors que M. Vnchcrot n'en avait pltis que cinq. I.es 
autres voix se sont rei arlios entre M. Caro, auteur dc Vidée 
de DieUt et M. E. liersot, rédacteur des Débats, 

* 

Aux Champs-lîlysées deux eiposillons attirent la foule. A celle 
«lu (lours-la-Reine on voit beaucoup de magnifiques chiens de 
maîtres; à celle du Palais del'Industrie peu de tableaux de race. 
A ce propos deux réflexions : Pourquoi appelle-t-on « Palais de 
flndnstrte » le monoment particnlièrement destiné anx exposi- 
tions de peinture et de sculpture? Voudralt-on insinuer par là 
que les arts ne doivent être à notre époque que les tr&s-liumbles 
serviteurs dc l'Industrie? Cependant on s'occupe déjà de cons- 
truire le palais qui doit servir à la procliaine exposition univer- 
selle, et une société financière se constitue à grands renforts de 
capitaux pour l'édification du monument et radmioistration de 
l'Exposition universelle. 

« * 

11' n'est pas trop lard pour parler encoïe de VÀfrieoiM, qui 
•ét, quoi qu'dn en ait pu dire, une «ûvie magistrale et digne de 

Meyerbeer. 11 y a notamment un quatrième acte qui égale tout ce 
qu'il a fait de plus beau comme imissance harmonique et comme 
expression dramatique. 1^ mise en scène, dont on avait fait beau- 
coup de bruit d'avance, est bien négligée. Le vaisseau n'est rien, et 
nous avons vu dix fois mieux à la Porte-Saint-Martin et au Chà- 
telet. Quant au quatrième acte, Séliica, reine d'une tribu d'Afrique, 
vient après sa captivité reprendre possession de son royaume, il 
7 a an IbBl du tliéàtre* am milieu du cortège royal, une hnitaln» 
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de tamboart el de iox de toates sortes du plus nallMiireiii eflet : 
en remaniiie émet un Bunsieiir vèto d'me sorte de chemise qoi 
lenreroe les clunirseiilwttutlanesiire à grands tours de bras, 
bien en vne dn pnUlc. C'est ioui simplement grotesque, et nous 
ne comprenons pas que Ton ne se soit pas arrangé de manière à 
respecter un peu la couleur locale rt les convenances scéniques. 
— M"»« Saxe et l'aure sont admirables. Naudin est un totiorino 
parfailemeut fade et insuffisant. A la première représentation as- 
sistaient les directeurs de Coveut-Garden de Londres ; ceux do 
Berlin, de Bnnelles, d'AnTers, de Liège, de Darmstadt, de Pra- 
gue, etc.. qui se proposent de monter VAfrieahte sur leurs 
théâtres. 



Une pine oubliée de Victor Hugo. — Nous l'otlrons 
ù nos lecteurs pour les mêmes raisous que celles de 
Th. Gautier publiées dans uu de nos derniers nu- 
méros. 

LES \)\ùl\ COiiiS DE L HUBIZO.N 

(kimme lorsqu'une armée inonde les campagnes, 
line immense rumeur se disperse dans l'air; 

Il se Tait un grand bruit du côté des montagnes» 
Il se fait un grand bruit du càté de U mer. 

Le poète a crié : — Qu'eat ce bruit ? Dans les omlnes 
11 remplit la montagne, il remplit l'Océan. . 
K'est-ce pas l'avalancbe, aigle des Alpes sombres ? . . 
0 goëland des flots, n'eat-ce pas l'onragan? 

Le guiilaud, du fond d(;s uicr:> uù la uef penche, 
Est Tenu. Le grand aigle est venu dn llMit^lanc. 
Kt l'aigle a répondu : — Ce n'est pas l'avalancho. 

— Ce n'est pas la tempête, a dit le go?land, 

— 0 farouches oiseaux ! (pioi ! te n'est pas la trombe, 
Ce n'est pas l'aquilon que votre aile connaît? 

— Non, du côté des monts c'est un monde qui tombe. 

— Non» dn cAté des mers c'esl «a monde qui 'natt« 



¥/L)»v^ * dit t — QoelKaii ir«MtccMip«gyM)i 
B0t«anM« et l'aom à aids batardm. 
:T4»lt à la laar! t«i reatra à ta aioatafoet - 
Et Btaialeaaat» Migaanrt ezpliii«a«h>Qoiii tout dewi. 

L'Amëriqoe Boirgit, et Roaie meani ta Romel 
GralDf-ttt pas d'eflkcer, ael^aenr, notre chenUiH '* 

Et de dénaturer le fond môme de l'homme 
Ën déplaçant ainsi tout le génie homain? 

. Donc U autlièra prend le Bonde à la paaséa! 

L'itaUe élatl l'art, k 14» le cmr, le firat 

1/ Amérique est sans âme. Ouvrière glacf'e. 
Elle a riieauie ponr Imt ; Filalie a?ait Dieu. 

.Ua astre aident sa conehe» nn astre firoid se lève. 
Seigneur I nuladelphie, un conq»toir de marchands. 

Va remplacer la ville où Michel- Ange rêve, 
Où Jésus mit sa croix, oU Fiaccns mit ses ckants. 

Cest ton secrett seigneur. Mais, 6 Raison profonde»' 
Pourras-tu, sans llTrer Tâme bunaina au sommeil. 

Et sans diminuer la lumière du monde, 
Lui donner cette lune au lieu de ce soleil ? 

Vi€Toa Hugo* 

Mevae des Deux Mondes (iiumûro du lu ilccciubre 184i). 

1 

Une impertinence de haut goût. — On connaît cette 
note de Georges Brummel, le grand dandy, trouvée 
à la vente de ses babioles fthe knick-knaclisj dans une 
tabatière : « Je destinais cette boîte au prince récent, 
s'il s'était mieux conduit avec.moi. » 

C'est le sublime daus le genre crucifiant de rim- 
pertinence. Qn ne peut pas aller an delà* et aller 
jusqae-là, c^est presque un réve t 

Il peut se réaliser pourtant de temps à autre, ce 
rêve nous en avons eu la preuve ces jours-K^i ehec 
un bibliophile très-connu* - 
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Ce biblioptiiie ayant reçu avec ex-dono autographe 
uu exemplaire sur papier exceptionnel du travail 
d'un gentilhomme normand sur une famille de sa 
province, illustre au seizième siècle, et Payant trouvé 
médiocre, pour ne pas dijre piroi Ta &it d'ailleurs 
luxueusement couvrir en maroquin, mais a écrit cette 
note sur les gardes : 

« M. le comté dé X X..... m*ayant honoré de 

ce bel exemplaire de son étudto sur les L. B , je 

l'ai fait «Hier par Baûtoiinety afin d'en aésurer la 
conseivalion. » • • ... 

Périodiques nouveaux. — Vltlustrntion phologra* 
pkique (4 p. 10-4°), hebdomadaire. Il est fondé par 
ttne grande maison de photographie de Paris* et 
donne, dans chaque numéro, tme belle épreuve. A 
pari cette innocente réclamé, le reste est triis-Utlé* 
niire,etee numéro spécimen est rédigé avec goût, 
i» LtiPûriêimus (quotidien, in*folio) déAmie par im 
joli sonnet d'E. Dcschamps. — Le journal est un 
nouveau Petit Journal : c'est assez indiquer sa ma- 
nière; seulement il s'adresse plus spécialement aux 
lectrices. — Le Lillipnlim {{fy p. in-32 carré) est une 
petite feuille microscopique de la rive gauche. G*esi 
un enfantillage. 

'■ ' ' ." ' ' I " ■ ' 

AT» 

La PtUle Revue publiera, sous peu, avec le Bulle^ 

tin hebdomadaire qu'elle a commencé dans le der? 

nier numéro, une série de notices trcs-pîquantes sur 
Tinlérieur de ({uelques gens de lettres, d'éditeurs, et 
de bureaux de journaux et revues. - 



Avec ce numéro expire labonnemeiH du premier 
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semestre de 1* PM$ Bmme. Prière aux abaBoés re- 
tardataires d*eii demander le renouvellemeDt iib 

SUITE, car aucun numéro ne pourra être envoyé 
d'office; d'impérieuses raisons nous y obligent. 

Le titre et la table du sixième volame parattronl 
avec le prochain numéro. 
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